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Merci à toi qui a su rallumer la flamme qui vacillait, je m’en souviendrai. Cette histoire qui restait dans l’ombre a évolué comme jamais je n’aurais pu rêver auparavant.


Merci à mes deux fidèles amies qui me lisent et me poussent à écrire toujours plus, car elles veulent toujours en savoir davantage. Grâce à vous, ceci n’est que le commencement... 


Merci à ceux et celles qui ont foi en moi, ça me donne le courage de persévérer.


Un Merci particulier à ma famille. Ce n’est pas toujours facile de composer avec mon absence, même quand je suis présente. Surtout quand mes personnages me prennent par surprise. Mais la fierté que je lis dans vos yeux m’emplit d’un sentiment de bonheur et d’exaltation. J’espère que ce que vous lirez sera à la hauteur de vos attentes.


Finalement, Merci à vous, chers lecteurs qui avez décidé d’entrer dans mon monde. J’espère que celui-ci vous plaira.


 


Bonne Lecture !!


Les seigneuries du Royaume du Nord


 


Seigneurie de Valois : 


seigneur Alphonso le Grand, seigneuresse Élyanna (décédée) et son fils le prince Félicio


Seigneurie de Magellois : 


seigneur Denico le Réfléchi et seigneuresse Alexa


Seigneurie de Langlois : 


seigneur Joshua, son frère Lancelot et son épouse Julyanne


Seigneurie de Chantois : 


seigneuresse Clarissa


Seigneurie de Kalois : 


seigneur Stéphan et ses enfants, Judith et Jonathan
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Prologue


 


Ma première fois a été difficile. J’étais plutôt jeune, comparée aux autres ; précoce, comme on dit. Et maintenant, ce sont les autres qui pensent que je suis en retard, car ils ignorent la vérité. Ils ne savent pas qui je suis réellement. Une seule personne me connaît vraiment ; celui qui était présent ce jour-là, celui qui est devenu mon mentor, depuis ce jour, il y a cinq ans. 


À l’époque, j’avais douze ans et nous recevions la visite incroyable de vham Océyne la Magicienne. En général, dans notre contrée du Royaume du Nord, notre deuxième nom, pour ceux qui s’en voyaient attribuer un, est censé faire comprendre qui nous sommes et notre capacité dans le domaine de la magie. Cela permet de nous distinguer des autres, à Valois, qui ne sont que des réguliers, c’est-à-dire sans pouvoir. Mais dans le cas de vham Océyne, il semble qu’ils aient manqué d’imagination ; son mentor aurait pu être plus subtil, à défaut du seigneur et de ses conseillers. Mon propre mentor a su choisir le mien avec davantage de finesse, même si en ce moment, il me cause plus de souffrances que de renommée. 


J’étais avec les autres dans la grande salle du château, en pâmoison devant vham Océyne. Son pouvoir était merveilleux ! Il ne s’agissait pas de rapidité, comme mon père ni de la compréhension des plantes, comme ma mère, ou même de la vision stratégique, comme le chevalier vhom Antonio, ou la voix qui dirige ses hommes avec assurance, comme le commandant vhom Adamo… Non ! Vham Océyne la Magicienne pouvait faire apparaître des objets ! Elle avait délaissé la vie de château et c’est ce qui m’émerveillait le plus. Elle aurait pu y mener une existence calme et dérisoire, au lieu de choisir d’aller au front, où elle pouvait à loisir faire apparaître des objets au loin, bloquer les armes de l’ennemi, par la pensée, ou détourner une flèche volant vers l’un des nôtres. Son action ne constituait pas la principale stratégie d’attaque de notre armée, bien sûr, mais sur le plan défensif, elle avait sauvé plusieurs vies et aidé à capturer plusieurs rebelles.


Cette journée-là, elle nous rendit visite pour évaluer la future relève. Elle était venue nous enseigner que tous les pouvoirs pouvaient servir la cause, même si, depuis deux ans, nous étions en temps de paix avec le Royaume du Sud, grâce à la signature d’une nouvelle trêve. Voyant son homologue attaqué de toutes parts, le seigneur Alphonso en avait profité. Il avait tendu la main à son adversaire, non pas pour l’aider contre ses autres ennemis, mais simplement pour lui garantir que nous ne traverserions pas la frontière s’il en faisait de même de son côté. Cette trêve s’était avérée cruciale pour tout le Royaume du Nord, qui avait perdu quantité de ses combattants depuis le début des affrontements. Nous profitions de ce moment de répit pour nous relever de nos deuils trop nombreux. 


Bref, vham Océyne était venue discourir dans notre grande salle du château, habituellement utilisée pour les repas, ainsi que pour les réceptions occasionnelles. Elle nous relata en détail la dernière bataille à laquelle elle avait participé. Certes, elle avait dû rester à l’arrière de l’armée, protégée à chaque instant par trois gardes, puisqu’elle était aussi fragile face à l’ennemi qu’utile pour contribuer à le mettre en déroute.


Et j’étais là, l’écoutant à moitié, car je ne connaissais pas encore l’histoire et les revendications des rebelles qui attaquaient régulièrement les villages. L’observer et espérer, un jour, lui ressembler était tout ce qui comptait pour moi. J’aurais tant aimé me battre, moi aussi ! Peu m’importait contre qui ou pour quoi ! Je rêvais d’acquérir sa renommée de guerrière plutôt que de me pavaner, comme certaines femmes que je considérais alors comme inutiles au château. Je méprisais celles qui choisissaient la vie de dame d’honneur qui consistait principalement à entourer la seigneuresse. Depuis son décès, leur vie était devenue encore plus oisive, selon moi. Plusieurs filles de mon groupe espéraient pourtant rester au château avec le titre de vham. Devenir dame d’honneur et épouser un vhom étaient en fait notre raison d’être pour éviter l’extinction des nôtres qui s’accentuait peu à peu. Quant aux vhoms, au-delà de leur devoir de procréation, vis-à-vis de leur épouse vham, ils avaient au moins l’ambition de mener leur troupe à la bataille en devenant commandants. En revanche, la plupart des vhams n’avaient pour seul objectif qu’un beau mariage et la joie de porter l’héritier désiré. Cela me consternait !


Je voyais souvent les dames d’honneur regroupées pour accomplir leurs tâches quotidiennes. Elles n’avaient plus de seigneuresse pour les occuper au château. Elle avait succombé à une maladie, quelques mois à peine après la signature de la trêve. D’après les commérages du château, le seigneur ne s’en était toujours pas remis. Son fils, le prince Félicio, avait été envoyé à Magellois, au château du seigneur voisin, le seigneur Denico le Réfléchi, cousin de notre seigneur Alphonso. Il y poursuivait son apprentissage, puisqu’il était l’unique héritier de notre seigneurie.


Les futures et actuelles vhams, qui n’avaient pas encore épousé un vhom, pouvaient espérer s’unir à notre seigneur, à présent veuf et en droit de se remarier depuis longtemps déjà. Un éventuel autre parti s’offrait à elles : le prince Félicio qui n’allait pas tarder à être en âge de se marier, car il avait déjà seize ans.


Moi, je ne voulais pas devenir comme ces dames d’honneur, qui passaient leurs journées à commérer du matin au soir, ne s’adonnant qu’au tricot, au filage et à faire les yeux doux à tous les hommes importants présents dans le château. Non, moi, je voulais être aux côtés des grands de notre armée pour assurer la sécurité, que je développe finalement un pouvoir utile ou non. La Garde Royale était le régiment le plus convoité. C’est donc là que je rêvais d’être affectée. Et si, par malheur, mon pouvoir ne me permettait pas d’intégrer l’armée, alors je me rendrai de village en village pour porter assistance aux plus démunis, même si ce n’était que pour les aider à bâtir des maisons ou pour m’occuper des orphelins. Je ne resterais pas au château toute ma vie sous prétexte que je pourrais épouser un vhom !


J’en étais là de mes réflexions de jeunesse pendant que vham Océyne nous parlait du dernier village qu’elle avait visité sur le bord de la rivière balDhuïn, près de la passe des Seigneurs. Et là, ça m’a pris d’un coup ! J’ai soudain eu la sensation de tomber malade, car je me suis mise à trembler brusquement. Des sueurs froides ont commencé à dégouliner sur tout mon corps et j’ai eu l’impression qu’il allait prendre feu tellement j’avais chaud. Aussi discrètement que possible, alors que mes oreilles bourdonnaient et que mes jambes peinaient à me porter, je me suis esquivée tant bien que mal de la salle où le groupe des filles et celui des garçons étaient rassemblés. Je suis allée me cacher dans une petite pièce attenante.


En entrant dans le local exigu, malade et fiévreuse, je n’ai pas remarqué tout de suite qu’on me suivait. Il m’apparut plus tard que même une fillette de douze ans, perdue dans une foule, n’aurait pas échappé aux yeux de cet homme qui m’avait semblé, en passant prestement devant lui, être un garde comme les autres. Il est entré immédiatement après moi, prenant le temps de faire des signes de tête à deux autres gardes, avant de disparaître avec moi derrière la porte qui serait le rempart de mon secret.


C’est là, dans cette petite salle contiguë à celle où se trouvait mon idole, à peine assez spacieuse pour y ranger le matériel d’entretien, un grand miroir sur pied, qui avait besoin de quelques retouches de peinture, et une petite table entreposée en attendant d’être réparée, que s’est produit le plus important changement de ma vie. C’était ma première fois. Et, même si je ne comprenais pas trop ce qui m’arrivait, j’avais conscience que cela n’était qu’un début, qu’une introduction à ma nouvelle vie.


Mon don allait finalement m’être révélé. J’allais enfin savoir de quoi j’étais capable. J’étais à la fois anxieuse et impatiente de le découvrir. Mon inquiétude, au sujet de mes tremblements et de mes bouffées de chaleur, diminua lorsque je me remémorai les avertissements de vham Marlyne. La plupart des nouveaux dons émergeaient généralement en douceur, mais il arrivait parfois que certains soient plus difficiles à contrôler les premières fois. J’avais donc pris sur moi de me calmer et j’avais alors senti tout mon corps se modifier. 


Sous les yeux émerveillés du garde, je m’étais transformée en vham Océyne, corps et vêtements. Ébahie, je me regardai dans la glace. J’avais l’impression d’être une copie parfaite de mon idole : parée de l’uniforme bleu de la Garde, de magnifiques cheveux bruns rassemblés en une longue tresse, des yeux également bruns en forme d’amande, une bouche étroite et bien dessinée. Quand je me suis retournée vers le garde, que j’apercevais derrière mon épaule dans le miroir, c’est la voix de vham Océyne qui s’est exclamée pour expliquer que je ne comprenais pas ce qui s’était passé, que je n’avais rien choisi. J’étais devenue son double parfait. Une profonde terreur comprima mes entrailles et un violent mal de tête me broya les tempes. Je perdis pied et je m’évanouis.
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Description générée avec un niveau de confiance très élevé]


À mon réveil, j’étais allongée dans une chambre inconnue, une serviette froide et humide sur le front. Une bassine d’eau trônait sur la petite table à côté du lit. J’ai tourné la tête de l’autre côté et je l’ai vu, lui, toujours ce même garde, silencieux, assis et veillant à mon repos. Alors qu’il me croyait toujours endormie et qu’il ne me regardait pas, j’en profitai pour le détailler. Il n’était pas comme les autres gardes qui attachaient leurs cheveux. Les siens étaient sombres et raides, avec une mèche sur le côté, à la hauteur des oreilles, et légèrement plus longs derrière. Il portait une barbe et une moustache naissantes, comme s’il ne les avaient pas rasées depuis une semaine. Par la suite, j’ai bien compris qu’il les maintenait volontairement à cette longueur pour garder cette apparence qu’il entretenait soigneusement.


Ses yeux ont alors rencontré les miens, interrompant mon observation. Il s’est présenté quand il a vu que j’étais revenue à moi. J’étais face au célèbre chevalier vhom Antonio le Stratège. Ce vhom avait mérité l’un des rares titres de chevaliers, car il avait grandement contribué à la mise en place de la trêve par ses stratégies de guerre, mais aussi par celles utilisées dans les coulisses auprès de notre seigneur Alphonso. 


Sans ambages, il m’a demandé de lui faire confiance, puis il m’a assuré que personne d’autre que lui n’avait vu ma transformation. Je l’ai simplement ignoré et j’ai dirigé mon regard au loin, vers la seule glace de la pièce. Elle était trop éloignée pour me montrer mon reflet. Je me demandai qui j’étais maintenant.


— Tu es redevenue toi-même à l’instant où tu t’es évanouie, m’a-t-il rassurée, comme s’il avait lu dans mes pensées. Une transformation de cette ampleur nécessite beaucoup d’énergie.


Il m’a souri, comme si j’étais normale, alors que je me sentais complètement déficiente et harassée. Je ne comprenais plus rien et j’avais besoin de parler avec mes amies, afin de m’aider à y voir plus clair. Que m’était-il arrivé ? Était-ce vraiment moi qui avais modifié mon apparence ou étais-je simplement victime d’un mauvais tour ? Pouvais-je recommencer cette transformation ou devais-je au contraire l’empêcher ? Et pourquoi ce vhom me regardait-il sans rien dire, avec l’air de suivre chacune de mes pensées ? Lisait-il dans ma tête toutes les questions que je me posais ? Heureusement, il n’a pas relevé et a continué à garder le silence, respectant le temps nécessaire pour me laisser me ressaisir, ce que j’ai fait. 


Sur un tout autre plan, je réalisai qu’être seule dans une chambre, avec un homme, chevalier ou non, n’était pas très orthodoxe. Je savais déjà, malgré mon jeune âge, que cela risquait de m’attirer les foudres de vham Marlyne qui s’occupait de nous. Le déshonneur était ce qui l’effrayait le plus pour ses petites protégées. Le regard de désespoir que je lançai au garde ne lui échappa pas. Il semblait vraiment lire dans ma tête !


— Après t’avoir amenée ici, j’ai fait prévenir vham Marlyne que je t’avais fait mander auprès de moi et d’Alexio. Non, me précisa-t-il, en me voyant tourner subitement les yeux de tous les côtés pour le chercher dans cette minuscule chambre. Il n’est pas ici, mais dans la pièce voisine. Un garde surveille la porte de celle-ci pour qu’on ne soit pas dérangés, hormis par la jeune demoiselle qui a apporté la bassine d’eau et en qui j’ai également confiance. Elle s’appelle Lydyne, je te la présenterai, si tu veux. 


Je l’ai regardé de nouveau en me demandant ce qui était si important dans ma… disons, transformation, à défaut d’autres mots. Et pourquoi se donnait-il tant de mal pour la cacher ? Était-ce un maléfice ou une situation qu’il fallait taire à jamais ? Avais-je enfin un pouvoir, moi aussi ?


— Je vois tellement d’émotions passer sur ton visage, petite ! En ce moment, tu as la tête pleine de questions et nous n’avons malheureusement pas le loisir d’y répondre par manque de temps. Je dois être bref, afin de te renvoyer rapidement auprès de tes amies.


Sans un mot, je décidai de me lever du lit en douceur, pour ne pas risquer un nouveau malaise. Une fois certaine que j’étais solide sur mes jambes, je me dirigeai vers la seule autre chaise de la pièce, face au vhom. Mieux valait être au même niveau si je voulais qu’on me prenne au sérieux, malgré mes douze ans. Une fois assise, je le regardai dans les yeux et j’attendis la suite qui n’allait pas tarder à me surprendre encore davantage que ma mésaventure précédente, autant que cela fut possible !


— Aimerais-tu, toi aussi, protéger notre royaume en entrant dans la Garde ? me demanda-t-il de but en blanc.


J’acquiesçai d’un signe de tête. Je n’osais toujours pas prononcer un mot, comme si cela allait changer ce que je sentais monter en moi. Un espoir grandissant se répandait dans mon cœur.


— C’est bien ce que je me suis dit en t’observant plus tôt dans la salle. On devine aisément les fillettes qui veulent être combattantes et celles qui préfèrent la vie de château, expliqua-t-il, en entrecroisant les doigts.


Je lui adressai un petit sourire gêné, car il avait dû m’observer avant même que je ne sorte de la grande salle. Il me sourit en retour. Il ne devait pas dépasser de beaucoup la vingtaine et, déjà, il avait une solide réputation dans la Garde Royale, comme dans les autres troupes. Les dames du château, qui n’étaient pas encore mariées, en parlaient avec emphase.


— Ce que je vais te demander pour l’instant est très important, ajouta-t-il, en redevenant soudain grave. Tu ne devras parler à personne de cette transformation ni de nos conversations à ce sujet. Tout ce que tu diras, c’est que je t’ai choisie, avec Alexio, comme nouveaux écuyers et que tu commences ton entraînement avec moi dès demain matin. Je ne veux plus que tu refasses de transformations pour le moment, d’accord ? Si tu sens que ça vient malgré tout, tu feras comme précédemment, tu te cacheras et tu m’informeras ensuite. Tu ne devras rien me dissimuler, car à partir d’aujourd’hui, je serai ton mentor. Je ferai de toi une vham très importante, je te le garantis. Est-ce que ça te convient ? Ceci est un engagement de mentor-écuyer, tu sais ce que ça veut dire, n’est-ce pas ?


Si je le savais ? Toute ma vie, j’avais rêvé d’être autre chose qu’une dame de château et de faire partie de la Garde ! Le contrat mentor-écuyer ne pouvait pas être pris à la légère. La vérité nous liait. J’allais être à tout instant à ses ordres et je n’aurais sûrement plus le temps de voir mes amies ni vham Marlyne. Cela ne me dérangeait pas outre mesure pour vham Marlyne. Mais pour mes amies, après quatre années passées à les côtoyer, depuis mon arrivée au château, elles allaient certainement me manquer ! Cependant, je ne serais pas la seule écuyère de vhom Antonio, comme j’aurais pu l’espérer. Nous serions deux à ses côtés, moi et un garçon que je ne connaissais pas, car il ne faisait pas partie du groupe de vhoms potentiels. 


Vham Marlyne ne voulait pas que nous passions trop de temps à l’extérieur des murs, car, selon ses dires, ce n’étaient pas des manières pour de futures dames. En revanche, les garçons, futurs vhoms, gardes ou autres, passaient leurs journées à l’extérieur pour accomplir leurs tâches quotidiennes. On ne les voyait qu’à l’heure du repas du soir, dans la grande salle, mais leur table se trouvait à l’opposé de la nôtre. Vham Marlyne n’encourageait pas ses petites protégées à s’éloigner d’elle, bien au contraire. Elle nous gardait autant que possible dans son giron et nous surveillait à tout moment.


Je pris conscience que j’allais non seulement me libérer de son joug et passer dorénavant mes journées à l’extérieur des murs du château, mais que j’allais enfin pouvoir réaliser ce que je voulais vraiment : devenir une combattante et entrer un jour dans la Garde ! Un sourire radieux s’épanouit sur mon visage et j’acquiesçai finalement à la question du chevalier. 


— Alors, petite, ceci est un marché ! s’exclama-t-il, en se levant et en me tendant la main que je pris avec plaisir. Me diras-tu enfin ton nom, que je puisse entendre ta vraie voix plutôt que celle de vham Océyne ?


Me levant à mon tour de ma chaise et le menton pointé vers lui, avec toute la fierté que mon avenir prometteur faisait gonfler en moi, je lui répondis d’une voix forte.


— Je m’appelle Kaitlyne.


 


 


Chapitre 1


 


L’après-midi touchait à sa fin et je me rendis directement à la salle commune pour le repas du soir qui devait bientôt être servi. À peine arrivée, je vis vham Marlyne, le regard perçant, se diriger vers moi au pas de charge. Elle avait un étrange pouvoir. Elle pouvait à tout moment savoir où se trouvaient ses petites protégées placées sous sa responsabilité. Cela devait lui avoir déplu que je disparaisse subrepticement, et sans un mot, de son champ de vision. Je me raidis inconsciemment, prête à subir son assaut.


— Mais où diable étiez-vous passée, demoiselle ? s’écria-t-elle, à peine arrivée devant moi. Vous vous éclipsez d’un coup et mystérieusement, qui plus est ! Vous ne daignez même pas m’avertir et je vous cherche partout sans résultat… Pouvez-vous seulement imaginer ma crainte qu’il vous soit arrivé quelque chose de grave pendant que vous étiez sous ma protection ?


C’était son reproche le plus courant, mais qui m’était rarement adressé. Généralement, cette réprimande visait davantage Amandyne et Amélyne. Je me sentis mal de l’avoir autant ébranlée, car elle semblait réellement sur le point de nous faire un malaise avec ses mains agitées, ses joues empourprées et sa paupière droite qui clignait sporadiquement.


— Je croyais que le chevalier vhom Antonio le Stratège, vous avait dit que j’étais avec lui ? me défendis-je, en baissant les yeux pour ne surtout pas la miner davantage.


— Voir qu’il aurait pris cette peine ! Certainement pas ! Il a seulement envoyé un messager qui m’a informée que vous vous trouviez avec lui et le petit Alexio sans nom. Que pouvait-il y avoir de si urgent pour qu’il néglige de me demander préalablement la permission de discuter avec vous, demoiselle ? Bien sûr que je l’aurais autorisée ! Qui suis-je pour lui refuser une telle requête ? Mais je vous aurais fait chaperonner par une servante, par les cieux ! Est-il possible qu’il n’ait pas pensé à la vertu d’une jeune fille aussi innocente que vous, demoiselle ?


Vham Marlyne s’adressait toujours à nous en nous appelant demoiselle, quelle que soit son interlocutrice. Et plus elle était contrariée, plus elle l’employait. Son mécontentement était palpable et faisait écho à mes genoux qui s’entrechoquaient lorsqu’elle me faisait cette remontrance. Jamais je n’avais été désobéissante, ce qui m’angoissait terriblement, et je craignais par-dessus tout qu’elle refuse au chevalier ce qu’il venait de me proposer quelques minutes plus tôt.


— C’est ma faute ! ajoutai-je, sans réfléchir, pour tenter d’arrêter cette diatribe que je savais pouvoir se prolonger très longtemps. J’ai dû me retirer rapidement, car je ne voulais pas m’échapper devant tous et vous faire honte. Vous nous avez fréquemment averties des fâcheuses conséquences de l’abus de breuvage durant les repas et je dois avoir bu trop de jus de citronnelle ce matin. À mon retour, le chevalier vhom Antonio m’attendait pour me parler. J’ai pensé qu’il vous avait sans doute informée. Je suis désolée de vous avoir causé ces tourments, vham Marlyne, dis-je, en faisant une révérence et en m’agenouillant, comme elle nous l’avait montré lorsque nous nous trouvions face à un seigneur ou à son épouse.


Elle fut surprise de cette marque de respect. Je pourrais jurer qu’elle en éprouva du plaisir, ce que j’avais d’ailleurs prévu, car elle rougit de nouveau, alors qu’elle s’était légèrement calmée pendant mes explications. Elle mit quelques secondes pour se reprendre.


— Voyons, relevez-vous, demoiselle Kaitlyne, vous me gênez ! Vous savez bien qu’on ne fait une révérence qu’aux grands du royaume, s’exclama-t-elle à voix haute, tout en scrutant les alentours pour découvrir si quelqu’un nous avait observées. 


Bien sûr, je voyais mes amies au loin nous regarder du coin de l’œil, en faisant mine d’être occupées, mais je sentais bien que j’allais avoir droit à un second interrogatoire. Comme le résultat de celui-ci était primordial pour garder mon secret, mes pensées me ramenèrent immédiatement à vham Marlyne. Je lui lançai un petit regard de connivence.


— Vous savez bien, vham Marlyne, à quel point vous comptez pour nous toutes et combien votre enseignement est précieux pour chacune d’entre nous, énonçai-je sur le ton de la confidence.


À la façon dont elle accepta le compliment, je compris que j’avais gagné la partie.


— Certes, mon enfant, mais je ne suis qu’une vham parmi tant d’autres, se défendit-elle sur un ton qui contredisait la modestie de ses paroles. Mais dites-moi, maintenant, ce que vous voulait si impatiemment cet important chevalier ?


— Il m’a offert d’être son écuyer, vham Marlyne. Je dois le retrouver aux écuries demain matin, aux aurores, où il commencera notre formation à Alexio et à moi-même, l’informai-je aussitôt, en croisant les doigts dans mon dos pour qu’elle ne s’oppose pas à ce plan si crucial pour moi.


— Toi ? Un écuyer ? Il doit y avoir une erreur ! Je n’ai jamais fait de demande en ce sens pour aucune de mes protégées ces derniers temps. Deux écuyers pour lui tout seul, un garçon et une fille, de surcroît ! Comme si cela était possible ! Je m’en vais de ce pas le trouver et lui expliquer que ce n’est pas une formation appropriée pour une future vham. 


Elle tourna les talons et continua de protester tout en se dirigeant vers la sortie.  


— Il se permet de recruter ainsi une de mes jeunes filles sans m’en parler d’abord ! Je vais lui faire savoir que ce n’est pas ainsi… 


Je la regardai partir et j’en conclus qu’elle venait de me donner son congé puisqu’elle ne m’avait pas priée de la suivre. J’étais déçue devant son refus évident. Je me retournai donc vers les filles qui me faisaient de grands signes au loin. Je les rejoignis aussitôt.


— Allez, Kaitlyne, dis-nous, qu’est-ce qui t’est arrivé ? Vham Marlyne était en panique quand elle a remarqué que tu avais disparu, m’informa d’emblée Amélyne.


— Où étais-tu passée ? me demanda la douce Joséphyne, âgée de quatorze ans et la plus vieille du groupe.


Je pris place à leurs côtés et leur contai mot pour mot la même histoire qu’à vham Marlyne, car je savais que cette nouvelle allait ensuite se propager comme une traînée de poudre. Le moindre évènement qui se produisait au sein de la relève, tant chez les futures vhams que les futurs vhoms, était toujours de notoriété publique. 


Malheureusement, notre lignée s’éteignait peu à peu. Nous n’étions que six filles en âge de découvrir nos pouvoirs, entre huit et dix-sept ans. Deux étaient parties dans l’année qui venait de s’écouler. Cinq nouvelles jeunes filles, âgées de six à huit ans et vivant encore avec leurs parents, présentaient certaines prédispositions. Elles devaient nous rejoindre après leur huitième anniversaire. Leur arrivée avait déjà été planifiée. Avant six ans, la mortalité infantile était trop élevée pour que l’on prenne la peine de leur réserver une place. 


L’époque antérieure au mariage du seigneur Alphonso, que vham Marlyne se plaisait tant à évoquer, était bien différente d’aujourd’hui. Elle avait eu à former jusqu’à vingt-trois jeunes filles en même temps. Pour les futurs vhoms, la situation s’avérait aussi grave. Ils n’étaient que sept en formation. Le seigneur Alphonso parlait de disparition de nos pouvoirs, car cette nouvelle ère ne produisait que peu d’élus.


Selon certains, une malédiction était tombée sur toute notre seigneurie lorsque notre seigneur Alphonso le Grand s’était marié avec dame Élyanna. Elle venait de la seigneurie voisine, celle de son cousin. Elle n’avait rien d’une vham, car elle ne possédait aucun pouvoir. Alphonso s’était épris d’elle au premier regard ; un véritable coup de foudre que certains dénigraient comme étant un coup du sort, un très très mauvais sort. Malgré les avertissements de ses conseillers, il l’avait épousée et, quelques mois plus tard, elle avait accouché du prince Félicio. 


Alphonso le Grand avait alors fait le tour de son royaume, en compagnie de sa seigneuresse, relevant à peine de ses couches, et de leur nouveau-né, afin de prouver qu’il n’existait aucune malédiction et que les rumeurs étaient infondées. Il n’y avait qu’à regarder le visage parfait du jeune prince pour s’en convaincre. Pourtant, tout le monde connaissait la loi de son père, le précédent seigneur, qui imposait à toute personne bénéficiant de pouvoirs d’épouser quelqu’un qui en possédait aussi, afin que sa descendance en soit dotée. Nous étions les seuls dans toute la seigneurie de Valois à avoir des pouvoirs. Nous avions donc le devoir et la responsabilité de ne pas les perdre et, surtout, de les multiplier.


Hélas, dame Élyanna ne parvint pas à mener à terme ses autres grossesses et elle n’eut pas d’autres enfants. Là encore, Alphonso affirma qu’il ne s’agissait pas d’une quelconque malédiction. Il invoqua tout simplement la fragile constitution de son épouse. Il devait la défendre en permanence, car de nombreuses personnes espéraient l’annulation de cette union. Plusieurs vhams du château auraient tout fait pour devenir la nouvelle seigneuresse. À chaque occasion, notre seigneur Alphonso le Grand répétait qu’il avait déjà un héritier et qu’il avait droit à la vie conjugale qu’il avait lui-même choisie. Jamais il ne changea d’avis, pas même lorsqu’il apparut évident qu’après le premier enfant de son épouse, les autres vhams mariées ne pourraient, elles aussi, donner naissance qu’à un seul enfant vivant. Il s’agissait toujours du premier-né. S’ensuivait une série de fausses couches, peu importe le nombre de fois où les vhams tombaient enceintes. 


Après le décès de l’épouse tant aimée de notre seigneur, à la suite d’une maladie qui l’emporta rapidement sur sa frêle constitution, le peuple espéra qu’il se remarie au plus vite avec, cette fois, une vham choisie parmi les dames d’honneur de son château. Il fallait enfin conjurer le maléfice qui perdurait depuis une quinzaine d’années. Il n’écouta pas ses conseillers et se lança dans la guerre contre les rebelles et les brigands, car le Royaume du Sud était devenu un territoire allié, du moins pour le moment. Il était évident qu’aucune des dames d’honneur ne pouvait rivaliser avec la beauté de feue son épouse, la seigneuresse dame Élyanna. 


Selon la loi de Valois, promulguée par le père d’Alphonso, même si certaines vhams choisissaient d’entrer dans la Garde pour protéger le peuple, elles devaient tout de même s’unir à un vhom et enfanter au moins une fois avant l’âge de vingt ans. Elles pouvaient alors poursuivre leur carrière militaire, sans être importunées par la maternité, car des nourrices s’occupaient des bébés. Ensuite, le château du seigneur prenait la relève de l’éducation de ces rares enfants, éventuellement dotés de pouvoirs magiques, dès leur huitième anniversaire. 


Amandyne, âgée de onze ans, la cadette de notre petit groupe de quatre amies, était la fille de vham Océyne. Pourtant, elle ne la connaissait pas davantage que moi qui l’avais idolâtrée dès que j’avais appris son histoire. Mes propres parents vivaient à Loanna, un village à la jonction de la rivière balDhuïn et du ruisseau balDa. Ma mère, vham Floryne de la Plante, avait un étrange pouvoir sur les plantes médicinales qui poussaient en abondance en sa compagnie. Mon père, vhom Rosario le Rapide, qui devait parfois s’absenter, lorsque son seigneur le mandait à ses côtés, laissait son épouse gérer le village. Elle ne pouvait pas abandonner ses plantes si précieuses qui auraient dépéri en son absence. 


Pour nous, les futures vhams, la vie était inestimable. Nous ne disposions d’aucune liberté ou presque quant à nos choix d’avenir ou d’épouses, mais nous connaissions notre valeur au sein de la société, surtout depuis la malédiction de la seigneuresse Élyanna. Les futurs vhams et vhoms étant beaucoup plus rares, plus aucune vham en devenir n’envisageait sérieusement de faire carrière dans la Garde. Elles préféraient se préparer à leurs épousailles et à leur maternité, puis à leur vie de château. Depuis l’illustre mariage du seigneur Alphonso et hormis vham Océyne, une seule autre vham avait décidé de protéger le peuple. Elle s’appelait vham Évelyne la Silencieuse. Elle avait quitté le château au moment de mon arrivée, à mes huit ans. J’espérais suivre ses traces, même si je ne la connaissais pas.


Lorsque je révélai que le chevalier vhom Antonio le Stratège m’avait demandé de devenir son écuyère, mes amies furent donc stupéfaites. Je les vis échanger des regards ahuris. Aucune de ces trois jeunes promises n’aspirait à entrer dans la Garde pour protéger le peuple et combattre les ennemis. Rosalyne et Delphyne, les deux petites nouvelles, respectivement âgées de huit et neuf ans et formées par vham Marlyne, ne l’espéraient pas davantage. Elles attendaient toutes le retour du prince Félicio, qui pourrait bien choisir d’épouser l’une d’entre elles quand il serait en âge de se marier.


D’ailleurs, Amélyne et Amandyne changèrent rapidement de sujet et s’extasièrent sur les prouesses du futur vhom Cléo. Il avait récemment développé le pouvoir du feu et en faisait étalage avec vanité. Je les écoutai sans vraiment leur prêter attention. Je me concentrai sur mon avenir qui allait enfin commencer à se dessiner. 


Ce soir-là, je me couchai en me demandant ce qui m’attendait le lendemain. J’essayai d’envisager tous les aspects de ma formation, d’imaginer ma position dans la Garde, ainsi que mon futur époux, un vhom, lui aussi, qui me donnerait un enfant, pour respecter la loi. J’espérais que, tout comme moi, il appartiendrait à la Garde et qu’il serait à mes côtés. Jamais je n’aurais pu prévoir tout ce qui allait m’arriver en cinq ans et encore moins ce qu’il me restait encore à découvrir. 


Néanmoins, je sais maintenant, cinq ans plus tard, que je n’aurai pas la vie calme des vhams du château ni celle, relativement simple, que je m’étais pourtant attendue à vivre dans la Garde.


 


Chapitre 2


 


À l’aurore, comme convenu, je rejoignis le chevalier vhom Antonio aux écuries. Il m’attendait à l’extérieur, seul et tout souriant. Il m’invita à le suivre, non pas dans l’écurie, comme je le pensais, mais en direction du petit étang. Je lui emboîtai le pas sans mot dire, car il n’était pas bienséant de parler avec un supérieur si l’on n’était pas sollicité.


Arrivé à destination, il s’assit sans plus de manières sur les grosses roches plates et me fit signe de l’imiter. Après un petit moment, où il se contenta de regarder les canards avancer doucement, je commençai à me dandiner sur place. Les questions se bousculaient dans ma tête et son silence me pesait tant ! Il prit enfin la parole.


— Tu sembles avoir de bonnes manières et, d’après mes renseignements, tu fais toujours ce qu’on te demande sans poser de questions, affirma-t-il, sans que j’aie besoin de répondre. 


Embarrassée, je baissai la tête et je me sentis rougir légèrement. Il avait dû arracher ce compliment à vham Marlyne, songeai-je avec dérision, en repensant à la veille lorsque celle-ci était revenue, visiblement désappointée et contrariée, pour m’informer que je devais aller uniquement à cette première rencontre ce matin, car rien n’était encore décidé.


— Maintenant, continua-t-il, après un nouveau temps de silence, quoique plus bref, je vais t’apprendre les choses différemment. Tu ne dois plus être seulement une jeune fille obéissante, polie et bien élevée. Je veux faire de toi une vham vive d’esprit qui pense par elle-même et qui est capable d’évaluer si les consignes qu’elle reçoit sont sensées ou non. Tu vas peut-être un jour devoir choisir par toi-même ce que tu dois faire et à ton tour donner des consignes aux autres. Tu dois donc voir l’ensemble d’un problème, pas juste le résultat immédiat.


Je ne savais que répondre, car on nous avait toujours enseigné que, dans la Garde ou au service d’un seigneur, il fallait obéir sans se poser de questions. J’avais systématiquement respecté ce précepte à la lettre, considérant que chacune des exigences de vham Marlyne était légitime et fondée. Je m’y pliais donc volontiers. Quant à ceux qui donnaient des consignes, il s’agissait des commandants, toujours des hommes, et je n’avais pas cette ambition !


— Oh, je ne veux pas non plus te changer complètement ! Et détrompe-toi, je ne suis pas en train de dire qu’il ne faut pas appliquer les directives. Je t’explique seulement que tu vas devoir apprendre à décider rapidement comment les suivre à ta manière. Tu devras aussi réfléchir aux multiples conséquences de chacun de tes actes, de tes mots et de tes émotions, en essayant de respecter des consignes qui seront parfois imprécises, surtout pour toi. Il t’arrivera de te retrouver seule face à l’ennemi. Tu seras certainement obligée d’improviser, de façon rapide, mais réfléchie.


Il me parlait encore comme s’il était devin et qu’il connaissait mon avenir ! m’exaspérai-je.


— Tout d’abord, nous allons mettre au point une première chose que tu devras travailler sérieusement, reprit-il pendant que j’étais tout ouïe. Je ne veux plus que tu attendes mon autorisation pour parler avec moi. Toute question que je devine sur ton visage angélique doit franchir tes lèvres.


Il avait une façon de me regarder, comme s’il attendait que je dise quelque chose d’extraordinaire, alors qu’on nous avait toujours appris à nous taire et à tout garder pour soi. Comment pouvais-je poser toutes mes questions sans avoir l’air de ne rien comprendre à mon don ou à ce qui se passait, ce qui était parfaitement le cas ?


— Dès maintenant ! ajouta-t-il promptement, ce qui me fit sursauter.


— Je suis désolée, je ne sais pas quoi vous répondre, Messire, murmurai-je, penaude.


— Alors, commence par poser une de tes questions. Ce sera un bon début, m’invita-t-il en souriant.


Évidemment, celle qui me turlupinait le plus concernait mon avenir qu’il semblait entrevoir. Je me jetai à l’eau et balançai tout d’un coup, comme une digue qui venait de céder.


— Contrairement à ce qu’on nous apprend, vous dites qu’à partir de maintenant, je devrai être plus réfléchie, surtout moi. Pourquoi ? Qu’ai-je de si spécial ? Avez-vous vu mon avenir ? Savez-vous ce que mon pouvoir signifie ? À quoi cela me sert de me transformer en vham Océyne ? Et vham Marlyne, elle était furieuse hier soir. Ai-je vraiment le droit d’être ici avec vous ce matin ? Allez-vous être mon mentor ? Est-ce que… Je m’interrompis, car le chevalier éclata de rire et leva la main pour m’arrêter.


— Une question à la fois, suivie d’une petite pause, m’aiderait infiniment plus à pouvoir te répondre, si c’est bien le but de toutes ces interrogations si longtemps refoulées ! souligna-t-il, en me regardant avec bienveillance et non d’un air contrarié comme je l’avais redouté. Alors, non, je n’ai pas vu ton avenir, car je ne suis pas devin. En revanche, d’ici quelque temps, je sens que ton pouvoir va apporter beaucoup au Royaume du Nord. Bien sûr, j’ai eu le temps d’y penser un peu depuis hier. Comme tu le sais peut-être, à défaut de voir l’avenir, j’ai le pouvoir de déceler les différentes possibilités de chacun, et ce, très rapidement. J’ai l’intuition que tu seras une vham d’exception, quelle que soit l’orientation de tes choix pour l’avenir.


— Mes choix ! Quels choix ? 


Ses réponses ne m’aidaient pas, elles faisaient naître d’autres questions, ce qui me hérissait. Mais je tentais de contenir mon énervement.


— Ils seront nombreux, je peux te l’assurer, confirma-t-il, en éludant de nouveau ma question. Mais chaque chose en son temps, veux-tu ? 


J’acquiesçai d’un hochement de tête, même si j’étais frustrée qu’il m’en dise si peu. 


— Tu m’as également parlé de vham Océyne… Laisse-moi te rassurer. Je crois que c’est seulement ton envie de devenir un jour comme elle qui t’a poussée à prendre sa forme sans que tu le veuilles réellement. Je suis convaincu que ton pouvoir n’est pas de te transformer en vham Océyne, mais en toute personne de ton choix.


— Mais pourquoi ferais-je une chose pareille ? m’exclamai-je, horrifiée. Et en quoi cela pourrait-il servir le seigneur Alphonso ?


— Nous verrons tout cela en temps opportun ! Trop d’informations en ce moment pourraient davantage te perturber. Cependant, la prochaine fois que cela t’arrivera, je veux que ta transformation soit volontaire et préméditée. Et, pour ce faire, je vais te confier une première mission capitale.


Peu importait ce qu’il me demanderait, tant mon envie d’être utile me donnait des ailes ! Et en même temps, je craignais de me transformer de nouveau, et de façon involontaire, devant les gens du château. Néanmoins, je devais impérativement lui prouver que j’étais digne de son attention et de ses enseignements.


— Oui, tout ce que vous voudrez ! m’exclamai-je avec empressement.


— Juste avant, j’aimerais revenir sur les dernières questions que tu m’as posées concernant vham Marlyne et notre contrat mentor-écuyer. Hier, je suis désolé de t’avoir imposé ma présence, d’être resté seul avec toi dans une chambre, mais la gravité de la situation m’a obligé à agir dans l’urgence, admit-il, comme s’il avait commis une faute.


— Ne vous excusez pas, Messire, personne n’a découvert ce qui m’est arrivé et vous ne m’avez certes pas offensée. Vous m’avez plutôt sauvée ! répondis-je sincèrement, même si je ne savais pas encore vraiment ce qui se serait passé si toute la cour m’avait vue me transformer. À cette pensée, un frisson d’horreur me parcourut.


— J’ai peut-être sauvé les apparences, mais pas ta vie, mon enfant. Quant à ton avenir, tu dois comprendre que la formation que je te propose risque d’être aussi bénéfique qu’elle pourrait causer ta perte ! Comme vham Marlyne l’a souligné au seigneur Alphonso, si peu de vhams suivent actuellement une formation, qu’exposer l’une d’entre elles, en l’envoyant au combat, ne permettrait pas à notre seigneurie de reprendre du galon.


— Mais vous leur avez parlé de mon pouvoir, n’est-ce pas ?


— Non, j’ai préféré jouer de mon influence auprès du seigneur. Je lui ai expliqué que je pressentais chez toi d’immenses possibilités et un grand avenir. D’ici quelque temps, si tout se déroulait comme que je l’entendais, une vham, telle que toi, pourrait accomplir des choses bien plus importantes que mettre simplement un enfant au monde, doté d’un pouvoir ou non.


— Et qu’a-t-il répondu ? Et vham Marlyne ?


— Vham Marlyne refuse de voir une de ses ouailles devenir écuyère et qui plus est avec un autre écuyer.


— Alors, vous ne me formerez pas… supposai-je calmement, tandis que mon cœur se serrait dans ma poitrine et que les larmes me piquaient les yeux. 


J’avais été si proche d’obtenir ce que je voulais plus que tout.


— Bien sûr que si, si tu le souhaites réellement ! Le seigneur m’accorde l’autorisation de te former, dès aujourd’hui, si tu acceptes les risques liés à ton potentiel et de ne plus faire partie des jouvencelles de vham Marlyne. Elle s’est résignée à se séparer de toi plus tôt que prévu, afin de répondre à la demande du seigneur Alphonso. Est-ce bien ce que tu veux, car tu ne pourras pas faire machine arrière par la suite ? Ton destin sera d’ores et déjà en marche.


— Oui, Messire, je souhaite plus que tout suivre cette formation avec vous, car j’ai toujours voulu entrer dans la Garde. Je sais qu’avec vous, je pourrai y arriver. Je serai une écuyère exemplaire, je vous le promets, ajoutai-je solennellement, en me levant du rocher pour m’agenouiller devant lui en signe de respect.


— Et je n’en doute point ! s’écria-t-il de sa voix de stentor, tout en me tapotant hardiment l’épaule et en me faisant signe de reprendre place à ses côtés. Tu ressembles tellement à tes parents ! Ils seraient fiers de toi ! 


— Vous les connaissez, Messire ? ne pus-je m’empêcher de lui demander, tant leur souvenir se perdait peu à peu avec le temps. 


Malgré les quatre années passées au château, depuis mes huit ans, je gardais quelques précieuses images d’eux : le calme de ma mère et son sourire aimant, lorsqu’elle me brossait les cheveux le soir ; la voix forte et réconfortante de mon père qui me disait qu’un jour, peut-être, nous combattrions les ennemis ensemble... Et le rire de ma mère qui lui répondait de me laisser grandir avant de faire des plans sur mon avenir. Ils me manquaient tellement !


— Bien entendu ! m’assura-t-il, en m’adressant un clin d’œil complice, sans m’en dire davantage. Maintenant, je vais te parler de ta première mission, si tu le veux bien et avant que notre ami Alexio n’arrive, car il ne devait pas tarder.


— Oui, Messire, approuvai-je, ayant hâte de pouvoir enfin apprendre ce qu’il attendait de moi.


— Pendant que je vous formerai à la guerre, toi et Alexio, en tant que mes écuyers personnels, tu devras en outre l’observer très attentivement et le plus discrètement possible.


— Alexio ?! m’écriai-je, quelque peu déçue par cette demande.


J’avais espéré une mission plus importante, ayant davantage de valeur à mes yeux ou aux siens.


— Oui, Alexio ! Il sera l’objet de ta première mission. Je veux que tu observes comment il agit, comment il parle, comment il bouge, comment les réflexions et les émotions passent sur son visage. Tu le suivras partout et en tout temps, même lorsque vous ne serez pas avec moi. 


— Pourquoi dois-je l’épier autant ? osai-je demander, car je ne voyais aucune bonne raison de consacrer autant d’attention à un jeune garçon sans avenir comme lui. 


Il n’était pas quelqu’un que je tenais à imiter, ne serait-ce qu’un instant. Soudain, la lumière vint à moi, stupéfiante. 


— Vous voulez que je me transforme en Alexio ? Pourquoi lui ? m’offusquai-je, désappointée.


J’avais un peu espéré que ma mission ciblerait quelqu’un de plus haut gradé, comme vham Océyne ou vham Évelyne ou, à la limite, une autre vham du château.


— Tu es très brillante, Kaitlyne. Il sera ton premier objectif, car tu passeras tellement de temps avec lui que tu pourras devenir son double, au sens propre comme au figuré. Mais tu ne prendras pas seulement son apparence. Je veux que tu apprennes à observer une personne à un tel point que ton imitation pourra tromper ses plus proches parents et amis. Ce sera ton premier test. Tu devras tout connaître de lui : attitude, postures, gestes, mimiques, langage... Il faudra que tu mémorises toutes ses habitudes ou ses tics : si une jeune fille cherche à le séduire et qu’il fait toujours un clin d’œil avant de sourire, par exemple, ou quels sont les copains avec qui il a l’habitude de chasser ; s’il a des goûts particuliers en matière de pêche ou même s’il a la simple habitude de renifler brièvement avant de sortir son épée ou de jouer avec une pomme avant de la manger. Tu dois pouvoir devenir sa réplique exacte. Je veux que tu enregistres tous ces détails pour l’imiter spontanément.


— Mais… cela va me prendre un temps fou pour tout connaître de lui ! me renfrognai-je subitement devant l’ampleur de la tâche.


— Peu importe le temps que cela prendra, tu devras être capable de devenir son double parfait. Pendant ce temps, tu suivras avec lui la formation pour entrer ensuite dans la Garde. Je n’exige qu’une seule chose de toi : ne parler de cette mission à personne. Pour tout le monde, tu seras seulement mon écuyère, rien d’autre, et tu me poseras tes questions à ce sujet uniquement quand nous serons seuls.


— Et Alexio, il devra le savoir ?


— Pas dans l’immédiat. Je ne crois pas que ce soit dans ton intérêt ni le sien.


— Mais… il va se demander pourquoi je le suis partout, non ?


— Après notre rencontre d’hier, j’ai pris quelques instants avec lui. Pour sa formation d’écuyer, je lui ai imposé une condition : t’apprendre à découvrir le monde, hors des murs du château, et te protéger. Il a accepté sa mission et il ne posera pas de questions sur le rôle que je lui ai attribué. Je lui fais parfaitement confiance, c’est pourquoi je l’ai choisi pour toi. D’ailleurs, le voici qui arrive, nous continuerons notre conversation un autre jour, dit-il en se relevant et en marchant vers lui sans m’attendre.


À mon tour, je me levai rapidement de mon rocher et le suivis. Alexio se dirigeait vers nous avec un sourire de conquérant. Il paraissait fier de lui et je me surpris à me demander, malgré la totale confiance que le chevalier plaçait en lui, ce qu’il avait de si particulier. 


Les filles m’avaient raconté, après leur avoir appris que je suivrai ma formation avec Alexio, que ses parents ne disposaient d’aucun pouvoir. Il était donc certain que celui-ci n’en avait pas et qu’il ne serait jamais un vhom. Son avenir était déjà tracé. Il pouvait juste espérer devenir un simple soldat, comme son père l’était avant lui, sans obtenir le moindre grade, comme le pensait vham Marlyne. Toutefois, il semblerait que le chevalier vhom Antonio l’ait pris sous son aile depuis longtemps, sans que personne ne sache pourquoi.


Je commençai dès cet instant à l’observer et je ne pus m’empêcher de me comparer à lui. Il était déjà grand pour son âge, quatorze ou quinze ans, selon moi, et dégageait une immense confiance en lui. Ses cheveux bruns et drus étaient coupés court. Son visage anguleux, aux sourcils prononcés, était adouci par des yeux rieurs. Au contraire, brunette aux cheveux longs, comme la plupart des autres demoiselles, j’étais petite pour mes douze ans, ce qui ne m’aidait pas à attirer l’attention. Je n’avais pas franchement le goût de lui sourire pour l’instant, ce qui n’aurait probablement rien changé pour lui.


— Je les ai, Messire ! J’ai les deux épées de bois que vous m’avez fait quérir, annonça-t-il, tout essoufflé par sa course pour bien servir son nouveau maître.


— Merci, Alexio, lui répondit-il, avec une note de satisfaction dans la voix que je sus déceler, à mon grand regret. Jeunes gens, nous allons commencer dès maintenant les premières leçons d’escrime. Kaitlyne, prends une épée, toi aussi. Je vais vous montrer tout d’abord les positions de base, nous informa-t-il, en sortant la sienne de son fourreau.


La relation de complicité, qui semblait déjà les lier tous les deux, fit naître en moi une pointe de jalousie. J’aurais voulu que le chevalier soit déjà fier de moi. Comment pouvait-il montrer de la satisfaction pour un acte aussi simple que d’aller quérir des épées ? Il n’y avait rien d’extraordinaire à cela ! À mon sens, Alexio ne méritait pas tant de reconnaissance pour si peu. 


Alors que ce dernier me tendait la deuxième épée, légèrement plus petite, je lui pris la plus grande des mains. Il me regarda avec surprise. J’y lus autant de questions que de défis, qu’il tut en présence de notre maître. Celui-ci ne sembla pas vraiment s’apercevoir de la première joute non verbale qui se déroulait uniquement dans le regard de ses écuyers. Du moins, c’est ce que je pensais à cet instant. 


J’ignorai alors que le chevalier était un fin observateur et qu’il pouvait interpréter sans erreur le moindre de nos mouvements et la moindre émotion qui passait sur nos visages. J’avais trouvé mon maître de plusieurs façons, mais il me restait encore à le découvrir.


￼[image: Une image contenant objet, antenne



Description générée avec un niveau de confiance très élevé]


Moins d’une semaine après notre première journée, je connaissais déjà tous les amis d’Alexio, mais seulement de loin. Certes, je le suivais partout, mais je ne me joignais pas à lui ni à ses comparses. Je préférai les regarder agir sans me mêler pour autant à leurs jeux. Alexio dégageait une joie de vivre peu commune. Il était toujours en train de s’amuser, quoi qu’il fasse, même lorsqu’il rendait service. Les gens étaient attirés par lui et sa gaieté. Même moi, j’aurais voulu oublier ma mauvaise humeur et la première impression négative, qu’il m’avait laissée, pour aller courir avec lui dans les champs ou après les canards dans la mare, comme il le faisait. Mais j’avais trop d’orgueil pour faire le premier pas.


Je le voyais s’amuser à l’épée avec ses amis, mettant en pratique ce que notre maître nous avait enseigné le jour même. Il avait toujours la plus petite épée, que je regrettais amèrement de ne pas avoir prise depuis le premier jour, car la différence de poids aurait peut-être soulagé mes muscles du bras droit, maintenant si endoloris. Même si j’étais consciente que mon apprentissage aurait sans doute été facilité, je m’étais bien gardée, là aussi, de demander à Alexio d’échanger nos épées. Une fois nos cours terminés, avec le chevalier vhom Antonio, dans la grande cour du château, j’étais trop épuisée pour continuer à pratiquer, comme il le faisait. Je savais, au fond de moi, que ce jeune homme sympathique aurait accepté le troc. Malgré mes œillades glaciales, lorsqu’il tentait de m’aider, il restait toujours courtois avec moi, que ce soit pendant nos échanges de coups, devant notre maître, ou lors de ses autres activités où je l’accompagnais.


Je me retrouvais seule avec mon amour-propre, le cœur aussi meurtri que mes bras et mes jambes, assise dans l’herbe à l’observer, tandis qu’il passait son temps à s’amuser joyeusement avec ses camarades. Contrairement à lui, je ne me hâtais pas de retrouver mes amies pour passer du temps avec elles après le repas du soir. Elles ne pouvaient pas comprendre mes ambitions et encore moins mon entêtement à suivre un entraînement si intense. Aussi, je filais me coucher sans demander mon reste dès que le repas se terminait. Je m’isolais et je le regrettais déjà, même si je ne savais pas comment arriver à relier les deux parties de ma vie qui s’éloignaient l’une de l’autre.


J’étais tellement perdue dans mes réflexions solitaires sur mes premiers jours, en tant qu’apprentis écuyers, que je ne vis même pas l’un des amis d’Alexio se diriger vers moi. Il était trop tard, il se tenait maintenant devant moi. Je me relevai hardiment, la tête haute pour me draper dans ma dignité, prête à encaisser une de leurs piques habituelles. J’avais remarqué que ces garçons aimaient se chamailler pour un rien. Jusqu’à présent, ils m’avaient toutefois ignorée, mais je préférais être parée à toute éventualité. 


— Et c’est qui, celle-là, qui te suit partout comme un petit chien perdu, Alexio ? demanda-t-il haut et fort, d’une voix quelque peu rocailleuse, pour que tous ses copains l’entendent.


— Kaitlyne, pour vous servir, répondis-je en faisant une courbette simple, comme vham Marlyne nous l’avait apprise.


— Oh que oui ! J’aimerais bien que tu me serves, ma beauté, me susurra-t-il malgré ses quatorze ans, comme Alexio, tandis qu’un soudain dédain me fit reculer. J’ai tout plein d’idées qui te feraient grandement plaisir, crois-moi, ajouta-t-il en me lorgnant avec avidité de la tête aux pieds.


Malgré mes douze années, je n’étais pas sans savoir qu’il fallait se tenir éloignée de ce genre de comportements masculins. Joséphyne, la plus âgée d’entre nous, avait une fois subi la main baladeuse d’un des garçons et nous avait expliqué qu’elle l’avait giflé pour le remettre à sa place. Nous avions toutes trouvé très cocasse la façon dont elle nous avait relaté la scène, sans comprendre, en fait, à quel point le malaise était profond pour celle qui subissait cette situation angoissante et humiliante. 


Je m’apprêtais donc à faire de même quand Alexio arriva au pas de course. Il attrapa mon bras, qui s’était élancé vers le visage de ce malotru, et le bloqua. Je me retournai vers lui, avec l’envie évidente de le frapper à son tour, quand il tira violemment mon bras derrière lui, m’obligeant à suivre le mouvement pour ne pas me le faire tordre davantage.


— Tiens, tu voles à la rescousse de la demoiselle en détresse ? Depuis quand tu te préoccupes d’elle ? demanda méchamment le garçon face à Alexio. 


Sa remarque était fort à propos. Même moi, je voulais entendre sa réponse, alors qu’il me maintenait toujours le poignet serré derrière lui, comme pour m’empêcher de parler ou de reprendre les hostilités.


— Tu te trompes, Léonardo, ce n’est pas elle que je protège, mais tes fesses et ta fierté ! Tu sais bien qu’elle est ma compagne de formation avec le chevalier vhom Antonio le Stratège. Cette fille pourrait bien te faire mordre la poussière dans moins d’un an et, crois-moi, elle a la rancune tenace. Tu aurais sûrement l’avantage, aujourd’hui, mais elle garderait en elle une animosité et un désir de vengeance pour mieux t’humilier plus tard. Imagine te faire battre par une fille devant tout le monde ! Elle est déjà meilleure que moi à l’épée et ça fait moins d’une semaine qu’elle la manie. Je parie que dans douze mois, elle t’offrira la déculottée que tu mérites. On parie ? ajouta-t-il, en lui adressant un sourire convainquant, les yeux déjà rieurs à l’idée de l’éventuelle vengeance que je lui ferais subir. 


Je n’osai intervenir tant ce qu’il disait n’avait aucun sens. J’avais le bras trop endolori, ne serait-ce que pour penser à prendre mon épée et me mettre en garde. De plus, Alexio était bien supérieur à moi lors de nos séances d’escrime. Il donnait l’impression de la manier depuis toujours, alors que j’avais la sensation de ne jamais parvenir à la retenir à chaque coup porté contre la lame. À chaque contact entre nos deux épées, l’onde de choc résonnait de ma main jusqu’au coude. 


Mais malgré toutes ces pensées qui me traversèrent l’esprit en un éclair, je ne voulais pas montrer ma peur devant ce mufle de Léonardo. Je relevai la tête et le regardai avec un air de défi, tentant un petit sourire en coin que je n’avais pourtant pas envie de lui adresser. 


Était-ce ma réaction ou les affirmations d’Alexio qui firent pencher la balance ? Peu importait, en fait, car je fus heureuse de le voir tourner les talons. Il alla rejoindre les autres en maugréant que ce n’était pas dans ses valeurs de se battre contre une fille. Il préférait de loin leur faire autre chose. Je n’entendis pas la suite de ses propos dégradants, car Alexio démarra au quart de tour, dans la direction opposée de son ami, et se dirigea vers les écuries. Il semblait avoir oublié qu’il tenait toujours aussi fermement mon bras, m’obligeant ainsi à le suivre chaotiquement de son pas rapide.


Arrivé aux écuries, il s’engouffra aussitôt dans une stalle vide, située dans le fond, d’où l’on pouvait surveiller de loin le va-et-vient des palefreniers. Nous nous trouvions dans mon endroit préféré, car il reflétait ma nouvelle vie qui promettait de belles aventures à dos de cheval dans des lieux qui m’étaient encore inconnus.


— Mais qu’est-ce qui t’a pris de vouloir le frapper ? Tu sais ce qu’il t’aurait fait ? me hurla-t-il dans les oreilles, me ramenant aussitôt sur terre et me faisant oublier les odeurs familières et la sensation de bien-être qui m’avaient submergées à notre entrée.


Pour la première fois depuis une semaine, ce n’était plus l’« Alexio tout sourire » qui se tenait devant moi, mais un Alexio inconnu qui semblait avoir perdu le contrôle de lui-même. Il était dans une telle fureur ! Et j’en ignorais la raison.


— Non ! criai-je à mon tour, en libérant mon poignet d’un coup sec vers le bas et en le surprenant par ma force, ma capacité à lui tenir tête ou que sais-je encore. Je lui aurais peut-être montré mon épée, comme tu l’as si bien proposé, ajoutai-je ironiquement.


— Si je lui ai prédit sa défaite, c’était uniquement pour qu’il te voie comme une combattante et non comme une fillette à sa merci, me dit-il en se radoucissant un peu, maintenant qu’il prenait conscience que le danger était passé. Je voulais te protéger, mais je n’aurais rien pu faire contre toute la bande. J’ai eu vraiment peur qu’ils viennent le soutenir, m’avoua-t-il soudain, en se laissant tomber à genoux dans le foin.


Je compris enfin ma méprise, il avait joué le tout pour le tout pour me défendre. Même s’il m’était difficile d’admettre que ses amis auraient pu prêter main-forte à Léonardo pour me faire du mal, je réalisai pleinement que c’était grâce à Alexio si je m’en étais sortie indemne.


Je me penchai vers lui et déposai un baiser sur sa joue avec plus de gentillesse à son égard que je lui en avais porté durant toute la semaine. Mon geste nous surprit tous les deux. Il m’observa en silence, avec un regard interrogateur.


— Merci de m’avoir sauvée, lui répondis-je simplement.


Il s’assit dans le foin, tout en m’adressant ce fameux sourire qu’il esquissait lorsqu’il était fier de lui. Naturellement, je pris place à ses côtés, désirant prolonger un peu ce moment de paix.


— Mais il ne m’aurait pas cru si tu ne lui avais pas fait ce rictus carnassier, précisa-t-il en rigolant.


— Il n’avait rien de carnassier ! J’ai juste essayé de me montrer digne de toutes les choses que tu disais de moi ! La vérité, c’est que je n’aurais même pas osé sortir mon épée de son fourreau tant mon bras me fait mal après la séance de ce matin. Qu’aurais-je pu faire s’il avait choisi de se battre ?


— Je t’aurais défendue, voyons ! s’écria-t-il spontanément, tant cela semblait évident pour lui. 


Il reprit mon bras droit et massa l’intérieur de mon avant-bras douloureux, avec ses deux pouces, exactement où j’avais mal.


— Pourquoi ? l’interrogeai-je, réellement avide de le comprendre, tout en le laissant me frictionner sans l’arrêter.


— Pourquoi, quoi ? me questionna-t-il, perdu, comme s’il n’avait pas suivi notre conversation, plutôt concentré sur son massage.


— Pourquoi m’as-tu défendue et pourquoi te serais-tu battu contre ton ami pour moi ? lui demandai-je, alors que j’ignorais si j’aurais fait de même pour lui. 


En fait, probablement pas, puisque je croyais jusqu’alors qu’il ne s’intéressait pas du tout à moi.


— Parce que je dois te protéger, telle est ma mission ! dit-il simplement en se relevant et en m’aidant à faire de même.


Un sentiment bizarre m’envahit, une tristesse que je n’aurais pas pu expliquer. Je lui retirai mon bras plus doucement que la première fois et, une fois debout, je me dirigeai vers la sortie sans rien répondre. Il me rattrapa par l’autre bras, pour m’empêcher d’aller plus loin, et me tourna face à lui.


— Parce que je le dois, mais aussi parce que j’aimerais que nous soyons amis, au lieu de nous affronter tous les jours pour savoir qui va gagner cette lutte silencieuse qui s’éternise entre nous… m’avoua-t-il, le regard triste.


— C’est facile pour toi, cette formation. On voit bien que tu manies l’épée mieux que je ne le ferai jamais ! admis-je, furieuse malgré moi, sans trop savoir si je l’étais contre lui ou contre moi.


— Peut-être que si tu avais pris l’épée que je t’ai fait fabriquer sur mesure, tu sentirais une différence, ajouta-t-il, en souriant et en lâchant mon bras pour mieux prendre ma main.


— Sur mesure ? Pour moi ? osai-je à peine murmurer.


— Bien sûr ! Je voulais t’en faire cadeau, car je savais que tu n’avais jamais tenu une épée, mais tu ne m’en as pas laissé le temps, m’expliqua-t-il.


Je me sentis encore plus ingrate d’avoir mal réagi le premier jour, lorsqu’il était apparu avec les deux épées. Ma jalousie envers lui, en raison de sa complicité avec notre maître, m’avait empêchée de voir et de comprendre toute la gentillesse qu’il avait à mon égard.


— Alors, qu’en dis-tu ?


Ce fut à mon tour de me demander à quelle question je devais répondre.


— Pour l’épée ou pour notre amitié ? m’informai-je, en lui adressant enfin un sourire, réalisant qu’il m’offrait une nouvelle chance, moi qui l’avais si mal jugé au départ.


— Pour les deux, précisa-t-il, en caressant doucement et distraitement ma main avec son pouce, comme s’il avait oublié qu’il la tenait toujours.


— Pour les deux, confirmai-je, en lui souriant.


Il ne lâcha pas ma main pour autant. Il m’entraîna vers la sortie de l’écurie et m’amena près de l’étang où nous nous exercions souvent. Il ne libéra ma main qu’une fois rendus sur place, puis il sortit de son fourreau l’épée plus courte qu’il avait fait façonner exprès pour moi. Comme elle était plus légère ! Dire que si je ne m’étais pas entêtée, j’aurais pu l’avoir plus tôt. Mais c’était aussi grâce à mon obstination et à sa patience que nous allions devenir les meilleurs amis et les meilleurs écuyers que Valois ait connus !


 


 


 


 


Chapitre 3


 


Vingt-six mois s’étaient écoulés. Nos muscles s’étaient affermis en même temps que notre amitié. Alexio et moi passions nos longues journées ensemble à nous battre à l’épée et à monter à cheval. Depuis peu, nous sortions de l’enceinte pour nous promener dans les vallées avec notre maître. Nous nous entraînions à courir autour du ruisseau balDa, qui entourait le château, à escalader le mur intérieur, à l’endroit où de petites pierres irrégulières avaient été installées spécialement à cet effet, ainsi qu’à sauter par-dessus les balles de foin dans les champs qui bordaient l’imposante bâtisse. Notre meilleur atout restait la forme physique, nous rabâchait notre mentor, « et notre intelligence », concluions-nous à sa place, en riant, à force de l’avoir entendu nous le répéter inlassablement.


La première partie de ma vie surprotégée s’était déroulée à l’intérieur du château. Aussi, j’aimais passer tout ce temps à l’extérieur. Cette journée-là, une pluie intermittente m’avait condamnée à rester au sec et me gardait prisonnière des murs. J’aurais préféré me faire tremper au lieu d’être confinée dans la salle des filles où mon mentor m’avait invitée à me rendre. Il avait une réunion importante avec le seigneur des lieux et ne pouvait donc pas s’occuper de nous. Comme si nous avions besoin d’un chaperon ! 


Rester sous surveillance s’appliquait uniquement à moi, car Alexio n’avait naturellement pas à se joindre aux filles et à vham Marlyne. D’ailleurs, elle aurait été outrée de le voir, car il ne faisait pas suffisamment attention à sa mise. Il ne pouvait pas non plus rallier le groupe des futurs vhoms, puisqu’il n’aurait jamais de pouvoirs. Il avait donc la chance de faire ce qui lui plaisait durant cette journée de liberté. Il était indépendant des adultes, malgré ses seize ans, comme tous les autres garçons réguliers. Quant à moi, du haut de mes quatorze années célébrées le mois précédent, je n’avais qu’une envie : le retrouver pour continuer à profiter du grand air et de nos entraînements que j’appréciais chaque jour davantage.


Je savais que l’effervescence, qui régnait dans le château, était due à l’organisation de la fête pour mon amie Joséphyne. Elle allait avoir dix-sept ans dans huit jours et enfin révéler son pouvoir à la cour. 


Le pouvoir de Joséphyne était complètement pacifique, comme vham Jasmyne la Prévoyante, une dame d’honneur, qui anticipait le temps une semaine à l’avance, ou ma mère qui, en plus de faire pousser les plantes médicinales, avait le don de savoir comment les utiliser pour toutes les maladies. 


Joséphyne recourait au sien depuis longtemps sans que les autres s’en soient rendu compte, sauf ses complices, Amélyne, Amandyne et moi-même. Cela ne pouvait que rappeler à mon compagnon d’armes qu’il n’aurait jamais aucun pouvoir, malgré ses dix-sept ans qu’il fêterait dans moins de deux lunes. Alexio affirmait qu’il n’en voulait pas, mais qui aurait refusé une telle chance d’être quelqu’un d’important et de recevoir un nom reconnu par notre seigneur ?


— Je me demande bien à qui elle est en train de rêvasser, notre douce Kaitlyne ? interrogea Amélyne, à peine plus âgée qu’Amandyne, en adressant un clin d’œil à Joséphyne.


Seules mes amies pouvaient me définir de douce Kaitlyne, car une part de moi-même demeurait comme l’ancienne dame de château qu’on nous apprenait à devenir quand j’étais en leur compagnie. En revanche, les garçons, qui me regardaient m’entraîner à l’extérieur, n’auraient jamais employé ce qualificatif. Alexio me voyait plutôt comme une future garde qui donnerait du fil à retordre à l’ennemi étant donné mes progrès à l’épée. Il réussissait régulièrement à prendre le dessus, mais je savais qu’il m’en manquait peu pour le surpasser. J’étais forte et agile, mais pas encore assez rapide pour lui faire perdre ses moyens.


— Sûrement au jeune homme qui grandit et mûrit à ses côtés, lui répondit Amandyne qui, du haut de ses treize années, aimait rire de chacune, mais jamais méchamment.


Je leur lançai un coup d’œil en biais en espérant que vham Marlyne, en pleine conversation avec d’autres dames du château, ne les avait pas entendues. Je ne voulais surtout pas qu’elle entreprenne quoi que ce soit qui pourrait me nuire ou remettre en question ma formation. Mais comme Amandyne avait raison ! Mes amies, que je voyais pourtant si peu, me comprirent et, comme toujours, me soutinrent du regard.


— Ce n’est pas ce que vous croyez ! me défendis-je, malgré tout. Ce n’est pas lui qui me manque, mais le grand air. Je vous adore, les filles, mais je déteste être enfermée. Depuis que j’ai réalisé que j’aimais courir dehors, je ne supporte plus de rester cloîtrée pour faire de la couture ou de la broderie. J’ai l’impression d’étouffer, tentai-je de leur expliquer, sans vouloir les offenser, en leur montrant le vêtement décousu sur lequel je m’acharnais depuis le matin,.


— Si la première affirmation est fausse, en revanche, la seconde est vraie, poursuivit de son ton docte habituel la charmante Amandyne.


— Et je sais comment résoudre ce problème, ajouta Amélyne, en nous souriant malicieusement et en se levant.


Comme j’ignorais ce qu’elle allait faire, je la suivis du regard en me demandant ce qu’elle avait l’intention de raconter à vham Marlyne. Celle-ci acquiesça de la tête tout au long de la conversation. Leur échange terminé, vham Marlyne se dirigea vers moi, accompagnée d’Amélyne qui se retenait de rire, mais qui exultait.


— Kaitlyne ! Amélyne vient de recevoir un message de votre maître qui vous réclame aux écuries. Il serait pertinent de mettre un chapeau pour ne pas trop vous mouiller les cheveux.


— Oui, madame ! acquiesçai-je à sa demande, très surprise, car je ne m’attendais pas à ce revirement de situation.


Une fois revenue à sa place, vham Marlyne reprit la conversation avec ses amies, comme si de rien n’était, tout en surveillant le groupe des cinq nouvelles fillettes. Âgées de huit et neuf ans, elles avaient fait leur entrée au cours des deux années écoulées. Inséparables, Rosalyne et Delphyne, qui ne s’étaient jamais mêlées à nous, car nous avions plus de trois ans de différence, s’occupaient des petites nouvelles. Nous n’étions donc que toutes les quatre près d’une grande fenêtre.


— C’est un beau mensonge, Amélyne ! la complimenta Amandyne, en souriant.


— Merci, ma chère amie, lui répondit Amélyne, en la gratifiant d’une courbette exagérée.


— Tu peux m’expliquer comment tu as pu lui faire croire à un message du chevalier, alors que personne n’est entré ou sorti de la pièce ? questionnai-je Amélyne, tandis que les filles se contentèrent de me sourire.


— Une chose est certaine, ajouta Joséphyne, très enjouée, à ta place, je me dépêcherais de partir avant qu’elle ne change d’avis. Cela pourrait prendre moins de temps que tu le penses, conclut-elle, en adressant un clin d’œil aux filles.


Je sus qu’elles me cachaient quelque chose et je décidai d’en reparler plus tard avec Joséphyne, au moment du coucher, car nous partagions encore la même chambre jusqu’à sa cérémonie de Présentation. Cela nous permettait de nous raconter nos journées avant de nous endormir. Mais dans l’immédiat, la liberté m’appelait !


Je me levai doucement et passai devant vham Marlyne, en la saluant respectueusement au passage. Elle ne broncha même pas ! Une fois hors de la pièce, j’accélérai le pas, afin de traverser le plus rapidement possible tous les corridors qui menaient à la sortie. En empruntant les cuisines, j’aurais gagné davantage de temps, mais j’aurais croisé d’autres adultes qui auraient pu me demander ce que je faisais là. Habituellement, je pouvais me promener sans crainte, mais la culpabilité d’être partie sous un faux prétexte augmentait ma peur d’être prise sur le fait. Jamais je n’avais menti à un adulte et jamais je n’aurais osé le faire. Cependant, je n’aurais pas voulu non plus expliquer comment j’avais pu quitter le giron de ma protectrice. Je fis donc un long détour pour éviter la cuisine, concentrée sur mon objectif, et je sortis par la porte latérale.


Mon premier réflexe fut de humer cet air humide que je respirai d’un grand coup. Il était beaucoup plus frais, comparé à l’atmosphère lourde et confinée du château. Même si le sol était tout détrempé, je remarquai qu’il ne pleuvait plus. Sans but précis, je décidai de me rendre aux écuries, mon endroit préféré, pour m’occuper de la petite jument que je chevauchais plus régulièrement maintenant. En chemin, j’essayai d’éviter les grandes flaques d’eau, car je portais encore mes bottillons et ma robe d’intérieur, que je dus relever, au lieu de mon pantalon et des bottes de cuir que mon mentor m’avait fait fabriquer sur mesure. Je n’avais pas mis de chapeau et mes cheveux, habituellement attachés pour l’extérieur, volaient dans le vent et dans mon visage. J’eus une pensée pour vham Marlyne. Elle m’écorcherait vive si elle me voyait ainsi dehors, mais je repoussai cette idée en minimisant les dégâts. Dans la soirée, je laverai ma robe et mes bottillons.


Je m’engouffrai avec plaisir dans l’écurie dont les odeurs, devenues si familières, représentaient pour moi la liberté choisie et désirée. À l’entrée, je pris une brosse et me dirigeai vers cette belle jument que j’affectionnais autant qu’elle semblait apprécier mes caresses. 


— Alors, future vham, on sort malgré l’indisponibilité de notre maître ? m’interpella Alexio, en s’approchant derrière mon dos et en me faisant sursauter.


— Chut ! lui murmurai-je, en me retournant vers lui et en posant mon doigt sur ses lèvres. Je n’en pouvais plus d’être à l’intérieur. Et toi ?


— Pareil ! J’étais dans la cuisine quand je t’ai vue passer par l’autre porte et j’ai décidé de te suivre pour savoir où tu allais, admit-il, en baissant le ton à son tour, avec un sourire mi-figue mi-raisin.


— Tu m’espionnais ? le questionnai-je, en faisant semblant d’être courroucée.


— Pour une fois que c’est moi qui t’espionne ! ajouta-t-il en haussant les épaules, l’air de rien. Alors, on la fait, cette balade ? me défia-t-il, en me détaillant de la tête aux pieds et en s’arrêtant sur ma robe.


— Et comment ! me hâtai-je de lui répondre, tout en me demandant ce qu’il avait voulu insinuer concernant l’espionnage.


Après avoir préparé nos chevaux, comme toutes les autres fois où notre mentor ne manquait jamais de nous observer et de commenter, nous procédâmes à l’inspection de la monture de l’autre. Nous effectuâmes de bon cœur cette vérification complète, en nous adressant des sourires complices.


Ensuite, nous nous dirigeâmes tranquillement vers les grandes portes, ma robe légèrement coincée sur ma selle. Les gardes refusèrent de nous ouvrir. Pourtant, nous avions l’habitude de sortir de l’enceinte du château en fonction de notre entraînement ou de nos envies. Cependant, ils avaient reçu la consigne de ne laisser passer personne, car des rebelles avaient été repérés dans les environs. D’ailleurs, cette menace faisait l’objet de la réunion du seigneur avec tous ses conseillers : quelle était la meilleure tactique à adopter pour s’en défaire ?


Nous décidâmes donc de détendre les chevaux et de trotter dans la petite pâture qui leur était réservée, puis de les reconduire à leur stalle. Après les avoir bichonnés, une pluie fine recommença à tomber au moment où nous ressortions de l’écurie. Alexio me prit par la main et nous courûmes nous réfugier dans un local situé dans la cour du château. Parfois, certains s’y retrouvaient pour s’abriter du soleil écrasant qui plombait les journées de canicule. Assez exigu, il offrait juste l’espace suffisant pour disposer une table et des chaises pouvant accueillir sept ou huit personnes. Au fond, un petit cagibi permettait de ranger du matériel. J’avais déjà vu les amis d’Alexio s’y reposer, mais à cet instant, il était désert. Nous étions seuls. Je devais donner l’image d’un chat mouillé avec mes cheveux aplatis par l’averse, mes bottillons tout boueux et ma robe encrassée par la chevauchée et notre course dans la cour.


Je frissonnai, autant à cause de la pluie, qui avait trempé nos vêtements, qu’en raison de cette proximité. J’étais seule, dans un si petit espace, avec mon ami qui venait de m’effleurer. Depuis mes treize ans, les filles me parlaient davantage d’Alexio et de mes pensées pour lui. Pourtant, je n’avais jamais rien dit, ou fait quoi que ce soit, qui aurait pu leur laisser imaginer qu’il était devenu si important pour moi. Mais Joséphyne pouvait lire en moi, comme dans un livre ouvert. Et naturellement, ce qu’elle savait, elle le partageait avec Amandyne et Amélyne.


Certes, je songeais souvent à lui. Cependant, de son côté, il n’avait jamais commis de geste déplacé à mon égard ; aucune action répréhensible, comme ce que les filles me racontaient avoir parfois subi ou… espéré.


— Voilà, tu es encore en train de m’observer sans rien dire, murmura Alexio, en saisissant ma main pour m’attirer à lui.


— J’ai un peu froid, fut tout ce que je trouvai à répondre devant ce regard noisette qui m’observait d’un air également songeur.


— Alors, viens, je vais te réchauffer, me susurra-t-il, en passant ses bras autour de mes épaules et en me collant contre lui.


Jamais il n’avait été aussi proche de moi physiquement. Je me laissai aller sur son épaule. Il faisait bien une tête de plus que moi et je profitai de sa chaleur réconfortante en écoutant les battements de son cœur. Avaient-ils accéléré, pour s’accorder au rythme de mes pulsations, ou était-ce simplement le mien qui battait la chamade et me donnait de fausses idées ? 


Je me décollai doucement de ses bras, pourtant si apaisants, afin de comprendre ce qui se passait réellement. Je l’observai pour essayer de repérer tout changement dans son expression, tandis qu’il me dévisageait lui aussi en silence. Je pouvais distinguer, dans le brun de ses yeux, les petites paillettes noires qui entouraient son iris. Mon regard descendit le long de son nez droit et j’arrivai rapidement à ses lèvres pleines qui semblaient invitantes pour la première fois. Ses mains, qui avaient commencé à me frictionner le dos pour me réchauffer, modérèrent leur allure et me donnèrent l’impression de délicates caresses.


Tout se déroula au ralenti. Il approcha doucement ses lèvres des miennes et je frémis davantage dans ses bras. Au moment où je sentis la chaleur de sa bouche sur la mienne, mes délicieux frissons se transformèrent en spasmes incontrôlables. Tout mon corps se convulsa. Il dut se reculer rapidement, pour me laisser de l’espace, et il me regarda avec effroi. 


Malheureusement, mes spasmes empirèrent et la sueur coula le long de mes tempes. Alors que mes tremblements devinrent de véritables secousses, je compris ce qui m’arrivait. Je me ruai vers le petit cagibi et je fermai la porte derrière moi, en tenant la poignée pour qu’Alexio ne puisse pas entrer.


— Kaitlyne ! Que se passe-t-il ? Réponds-moi ! hurla-t-il.


— Antonio… fut tout ce que je pus articuler, en repensant à notre mentor et en espérant qu’il m’entende, avant que ma voix se transforme en celle d’une autre personne. 


J’avais peur de m’évanouir de nouveau et d’être découverte métamorphosée. J’avais presque réussi à oublier la douleur de ma première transformation. Deux ans sans aucune récidive m’avaient fait l’effet d’un mauvais rêve qui s’évanouissait doucement et qui effritait les possibilités de se reproduire.


À présent, je redoutais d’être exposée et démasquée par Alexio, d’être humiliée devant lui. Je craignais également ce qui pourrait arriver si cette métamorphose devenait permanente. Bref, j’avais peur de tout et même que mon corps prenne feu, tellement il me brûlait de l’intérieur, tandis que je tentais de mon mieux de retenir la transformation que je sentais venir.


J’entendis les pas d’Alexio s’éloigner précipitamment. Je ne doutai pas une seconde qu’il allait revenir avec Antonio, notre mentor. 
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Alexio courut à en perdre haleine, en traversant la cour extérieure, malgré la pluie qui s’était amplifiée. À l’intérieur du château, il se dirigea aussi rapidement qu’il le put dans les corridors, sans heurter personne, jusqu’à la grande salle où le conseil était réuni. Deux gardes lui barrèrent l’accès, mais il invoqua une urgence pour le chevalier vhom Antonio le Stratège. Les gardes savaient qu’il était l’un de ses écuyers et connaissaient la réputation du chevalier. D’un commun accord silencieux et d’un simple hochement de tête, ils décidèrent de le laisser entrer.


Alexio pénétra dans la grande salle et vit, instantanément braqués sur lui, plusieurs regards inquisiteurs, dont celui du seigneur des lieux. Aussitôt, il s’agenouilla et attendit l’autorisation de parler, tout en tournant des yeux inquiets vers son maître. Ce dernier comprit immédiatement que quelque chose de grave était arrivé à sa protégée, car rien d’autre n’aurait pu expliquer sa soudaine présence qui interrompait une réunion de cette ampleur.


— Si vous le permettez, Monseigneur, je crois que mon écuyer a quelque chose d’important à me dire. M’autorisez-vous à revenir sous peu ? le pria-t-il, tout en sachant que cette requête serait acceptée.


Il se leva aussitôt que le seigneur lui eut accordé cette permission et il se précipita vers la sortie, Alexio à sa suite. À peine furent-ils hors de la salle que le chevalier demanda sans ambages où se trouvait Kaitlyne, car il ne doutait pas un seul instant de la raison de cette urgence. Sans se poser de question, sur la façon dont son maître avait deviné, et sans prendre le temps de lui répondre, il se mit à courir en direction du petit abri extérieur, son mentor sur ses talons. Il était tellement inquiet pour Kaitlyne ! Alexio s’en voulait terriblement d’avoir dû l’abandonner pour aller chercher Antonio, mais c’est ce qu’il aurait fait de toute manière, même s’il ne l’avait pas entendue le réclamer faiblement à travers la porte. Une fois sur place, il pointa en silence le cagibi dans lequel se cachait Kaitlyne. Il ne comprenait toujours pas pourquoi elle s’était ainsi isolée de lui. Avait-il commis un geste grave en tentant de l’embrasser ?


— Apporte-moi de l’eau potable et une grande serviette. Et reviens rapidement ! lui commanda Antonio. 


Alexio s’exécuta, même s’il lui en coûtait de devoir de nouveau abandonner sa protégée. Angoissé, il se demandait ce qui avait pu arriver à son amie.


— Ouvre-moi, Kaitlyne ! C’est moi, Antonio, cria-t-il à travers la porte.


Il n’entendit rien et il décida d’entrer. Il ouvrit doucement la porte, au cas où elle se serait évanouie, ne voulant pas la blesser. Elle se trouvait au fond de ce local exigu, assise par terre, les genoux ramenés vers elle sous une robe défraîchie et détrempée. Elle pleurait silencieusement et tremblait de tout son corps, résistant toujours, tant bien que mal, à la transformation à venir. Il s’accroupit devant elle et lui prit les mains.


— Je suis là, ne t’inquiète pas. Tout va bien se passer. Tu dois te laisser aller, ma belle. Tu ne dois pas empêcher cette métamorphose, c’est ce qui te fait si mal.


— J’ai peur, lui avoua-t-elle, la voix chevrotante à mi-chemin entre son timbre habituel et un autre, légèrement plus grave.


— Je sais, mais tout ira bien, je suis avec toi. Prends une grande respiration, ferme tes yeux et laisse-toi aller, lui murmura-t-il pour la rassurer.


Confiante, elle fit ce que son mentor lui demandait. Après une longue inspiration, elle laissa ses muscles se détendre. Antonio ressentit aussitôt ce relâchement dans ses mains qu’il tenait toujours. Il les reposa doucement sur ses genoux et recula un peu pour lui laisser de l’espace.


Devant lui, il vit la jeune fille devenir le double d’Alexio, son écuyer. Elle avait les mêmes traits, les mêmes cheveux, la même taille que lui. Mais lorsqu’elle leva les yeux vers lui, il décela de la terreur et de l’interrogation, plutôt que la joie de vivre habituelle, sur ce visage en tous points semblable.


— Inutile de te demander à qui tu pensais quand cela a commencé, ironisa-t-il pour la détendre un peu. Je vois que ta mission d’observation porte ses fruits.


À son air coupable, il songea qu’elle avait eu plus qu’une pensée pour Alexio. Celui-ci s’était retrouvé seul avec elle et il put facilement deviner ce qui avait déclenché cette transformation involontaire. Il se promit d’avoir prochainement une conversation avec son écuyer pour éviter qu’un tel rapprochement se reproduise.


— Voyons le bon côté des choses, tu ne t’es pas évanouie. Tu es donc plus forte que la dernière fois ! En revanche, c’est ta perte de connaissance qui t’avait ramenée à ton apparence naturelle. Nous allons essayer ensemble une méthode pour que tu redeviennes toi-même.


— Je ne sais pas comment faire, dit-elle tristement, avec un air abattu et avec la réplique exacte de la voix d’Alexio.


— Comme tout à l’heure, tu vas fermer tes yeux, prendre une grande respiration et simplement souhaiter reprendre ton apparence.


C’est ce que sembla faire Kaitlyne, mais rien ne changea.


— Je n’y arrive pas ! s’insurgea la voix d’Alexio, terrorisée de ne pas pouvoir retrouver sa vraie forme.


— Et si tu t’imaginais toi-même ? se hasarda son mentor, ne sachant pas trop lui-même comment s’y prendre pour l’aider.


Le jeune homme ne bougea pas d’un poil. Rien ne se produisit malgré ses yeux fermés.


— Songe à un endroit qui te plaît. À une personne à qui tu fais confiance. Non ! Pas d’autres transformations pour aujourd’hui ! Pense plutôt au vide, au soleil ou à ton futur dans la Garde…


Il s’interrompit en voyant que tout son corps recommençait à trembler. Cette fois, le changement se fit plus rapidement et sans douleur.


— Ça a marché ! s’exclama enfin la voix plus aiguë de Kaitlyne. J’ai fait le vide en moi, juste du noir, et je suis revenue, dit-elle, les larmes aux yeux.


— Bravo, ma belle ! Si tu réussis à le contrôler, tu en auras moins peur. Dès que possible, nous allons faire une excursion, toi et moi, et on essaiera que ta prochaine métamorphose se produise au moment de ton choix. 


Kaitlyne acquiesça, car elle savait que là résidaient son pouvoir, sa force. Elle devait maintenant apprendre à le contrôler. Son mentor lui tendit les mains pour l’aider à se relever.


— Comment tu te sens ? lui demanda-t-il fébrilement.


— Complètement épuisée, avoua-t-elle.


— Viens, je te raccompagne au château. Il te reste un peu de temps pour te reposer avant le repas du soir. Je dois, quant à moi, retourner au conseil, lui dit-il, tandis qu’ils sortaient du petit cagibi.


Alexio les attendait, anxieux, près de la porte de l’abri. Il avait l’air aussi pitoyable que Kaitlyne lorsqu’elle avait pris son apparence. 


— Et toi, jeune homme, commença-t-il, en le regardant baisser les yeux, dans l’attente d’une remontrance, je te remercie d’être venu me chercher aussi vite. C’est exactement ce qu’il fallait faire. 


Il croisa le regard étonné d’Alexio, tandis qu’il lui retirait des mains la cruche d’eau pour la donner à Kaitlyne qui but comme une assoiffée. Il lui tendit ensuite la serviette qu’Alexio tenait toujours.


— Puis-je te demander de remplir ta mission et de protéger notre future vham en l’escortant jusqu’à sa chambre ? poursuivit son maître.


Alexio fut surpris de cette requête, car il s’attendait même à se voir interdire de passer du temps avec elle. Il accepta volontiers et prit le bras de Kaitlyne, comme si elle était souffrante.


— Juste l’accompagner, rien d’autre ! ajouta son mentor, en le fixant droit dans les yeux.


Gêné, Alexio rougit devant ce regard si scrutateur, mais il acquiesça, comprenant parfaitement ce sous-entendu. À l’extérieur, la pluie s’était arrêtée. Il escorta Kaitlyne et le chevalier jusqu’aux cuisines où leurs chemins se séparèrent enfin. Alexio se cramponnait au bras de Kaitlyne plus qu’il ne cherchait à la soutenir. Une fois rendue à sa chambre, elle se retourna et lui sourit avec une fatigue qu’elle avait peine à dissimuler.


— Ça va bien, Alexio, ne t’inquiète pas. 


Elle leva la main et toucha le pli sur son front, entre ses deux sourcils. 


— Tout s’est bien passé, je ne suis plus en danger.


— Je suis tellement désolé, confessa-t-il. Je ne voulais pas, je ne savais pas, je… bafouilla-t-il, conscient de ne pas avoir compris ce qui lui était arrivé, mais assez lucide pour réaliser que si le danger était écarté, il n’en demeurait pas moins qu’il y en avait eu un et qu’il en ignorait tout, des causes jusqu’aux conséquences.


— Ce n’est pas ta faute, tenta-t-elle de le rassurer, alors que tous les deux savaient pertinemment que leur baiser avorté en était certainement l’origine. Si tu le permets, je vais maintenant me reposer, car je me sens réellement épuisée. Mais ne t’inquiète pas, tout sera redevenu comme avant, dès ce soir, au repas.


Alexio désira lui caresser la joue tendrement, mais il se retint et se contenta de lui ouvrir la porte de sa chambre pour la laisser entrer. Il la referma aussitôt derrière elle et il se posta devant, afin de monter la garde. Elle avait besoin de reprendre des forces et il ne voulait pas qu’elle soit dérangée avant d’avoir pu dormir deux bonnes heures. 


Tout ne pourrait plus redevenir comme avant, car s’il ne l’avait pas vue, à son corps défendant, il avait entendu quelques bribes de la conversation. Il se sentait coupable d’avoir amené Kaitlyne à opérer cette « métamorphose », quelle qu’elle soit. Non, tout ne pourra pas redevenir comme avant, se dit-il tristement.
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Lorsque je m’éveillai, je m’aperçus immédiatement que la lumière du jour avait commencé à décliner. Je me dépêchai donc de me préparer, car vham Marlyne n’appréciait pas les retards. Outre ma formation d’écuyère, il me semblait qu’une entente tacite avait été conclue entre elle et mon mentor, dès le début de mon apprentissage, afin que vham Marlyne poursuive mon éducation le soir, après mon entraînement. En somme, je devais suivre les consignes des deux. Cela ne me posait pas trop de problèmes. Comme l’avait dit le chevalier, voici plus de deux ans, j’étais malgré tout une jeune fille toujours obéissante. Sauf cet après-midi ! 


Je lâchai ma brosse et me regardai attentivement dans le miroir. Est-ce que quelque chose avait changé dans mon apparence ? Étaient-ce bien mes longs cheveux bruns, mes hautes pommettes et mes grands yeux marron, légèrement en amande ? Ma bouche était légèrement plus charnue que les autres filles et j’avais découvert dernièrement qu’elle était plus apte à sourire qu’avant. J’étais toujours celle que je voyais dans le miroir, avant cet après-midi, pourtant, je me sentais changée de l’intérieur. Je savais que je pouvais modifier mon apparence comme je le désirais, mais là était le problème, je ne l’avais jamais souhaité jusqu’à maintenant.


Je songeai à Joséphyne, si différente des autres. Son teint de pêche, ses lèvres rouges, pleines et sa blondeur naturelle, tellement pâle, contrastaient avec tous les Valéens. Sa chevelure de blé faisait d’elle une beauté rare dont tous au château se rendaient compte. Tous, sauf elle, car elle n’y prêtait pas attention. Elle était la douceur incarnée et savait toujours à quoi je pensais, à moins que je ne lui barre volontairement l’accès à mes sentiments. Mais elle n’y pouvait rien, elle lisait en moi, comme en quiconque, comme dans un livre ouvert. Pas étonnant qu’elle ait su avant moi qu’il allait se passer quelque chose entre Alexio et moi !


Alexio… À cette simple évocation, mon souffle s’accéléra. Je fermai les paupières, me concentrant plutôt sur mon amie pour éviter de revenir sur les évènements de l’après-midi. Je pensai donc à Joséphyne, à sa façon de toujours me contempler en souriant, à cette note joyeuse dans sa voix et à son si joli timbre musical.


J’ouvris les yeux, après avoir ressenti un tremblement moins intense que précédemment et seulement quelques bouffées de chaleur. Ce n’était plus moi qui me regardais dans le miroir, mais bien mon amie au visage si parfait et aux yeux verts si différents de tous les autres. J’imitai son sourire, mais je ne le trouvai pas assez ressemblant. Je me mis à rire et je reconnus le même timbre. Je fus fière de moi. Le sourire qui apparut enfin dans le miroir fut nettement plus près du sien que le premier. Satisfaite, je fermai de nouveau les yeux en visualisant mon propre visage. Il était loin de la beauté délicate de mon amie, mais il était quand même assez joli. Vham Marlyne disait que j’incarnais l’élégance avant que le chevalier ne me prenne sous son aile, ajoutait-elle alors avec mépris.


J’ouvris de nouveau les yeux et c’était bien mon sourire franc et mes yeux bruns qui, cette fois, me fixaient. J’étais contente d’avoir réussi cette métamorphose volontairement, de ne pas l’avoir subie. Je recommençai à avoir légèrement mal à la tête après cette deuxième transformation que je n’aurais pas dû faire la même journée, me reprochai-je, malgré ma fierté de l’avoir accomplie plus facilement.


Quelqu’un cogna doucement à ma porte. Tout en répondant au visiteur que j’arrivais, je me hâtai de rattacher mes cheveux, les mains légèrement tremblantes de faiblesse, après cette nouvelle expérience. 


On m’avait probablement envoyé une servante pour s’assurer que je me présenterais bien au repas du soir. Je me dépêchai donc de revêtir une robe de circonstance, en pensant à l’aide dont je bénéficierai pour m’habiller, lorsque j’aurais obtenu, à mon tour, mon second nom. En attendant, nous nous entraidions, Joséphyne et moi, mais elle n’était pas là pour m’aider. Après un dernier regard dans la glace pour vérifier que j’étais bien moi, malgré mes joues un peu plus rouges que d’habitude, j’ouvris la porte. J’étais certaine de trouver une servante à qui j’allais demander de lasser ma robe dans mon dos, mais c’est Alexio que je découvris sur le seuil. 


— Tu es revenu ? l’interrogeai-je, estomaquée de le voir là.


— Je ne suis pas parti, me répondit-il doucement. Tu veux que je t’aide ? me proposa-t-il, en désignant le lacet que je tenais.


— Ce ne serait pas convenable ! murmurai-je, en baissant les yeux sur mes mains qui recommençaient à trembler de nouveau.


— Hé ! me rassura-t-il, en me relevant le menton, ce ne sera pas long et personne ne le saura.


D’autorité, il entra, en scrutant la pièce et en prenant la peine de fermer la porte derrière lui. Je me retournai, lui présentant mon dos à lacer, et le laissai faire tandis qu’il ajustait ma robe comme s’il l’avait toujours fait.


— Comment tu te sens ? Tu as pu dormir ? s’informa-t-il doucement, en continuant le mouvement de ses mains.


— Oui, je vais mieux, admis-je, sans oser en dire plus, concentrée pour ne pas vouloir trop remarquer ses doigts qui parfois m’effleuraient. 


Je me sentais de nouveau fatiguée, après ma nouvelle tentative, mais beaucoup moins qu’à l’issue de la transformation involontaire que j’avais subie dans la journée. Toutefois, le sentir derrière moi, occupé à lacer ma robe, me rendait nerveuse. Afin de chasser mon trouble, je me concentrai plutôt sur mes affaires de l’après-midi, qui formaient un tas de linge, entreposé au fond de ma chambre, dont je devrais à tout prix m’occuper après la soirée. Dès qu’il eut terminé sa tâche, il me tourna lentement, face à lui, et me caressa tendrement le visage, comme s’il n’avait pas pu s’en empêcher. J’aurais aimé qu’il essaie encore de m’embrasser, même si je craignais que cela n’entraîne une nouvelle transformation. Je n’avais pas pu savourer le moment précédent à sa juste valeur !


Mais il s’abstint de faire ce que j’avais espéré. Il se plaça simplement à mes côtés et me tendit son bras que j’acceptai volontiers, même si j’étais légèrement déçue qu’il n’ait rien tenté. Je me fis un devoir de ne rien laisser paraître et lui adressai le sourire que j’avais esquissé plus tôt dans la glace. Il nous ouvrit la porte et nous sortîmes de ma chambre pour rejoindre les autres qui devaient déjà avoir commencé le repas.


Devant tous les gens attablés, il m’escorta jusqu’à ma chaise, à côté de Joséphyne, me salua courtoisement et retourna s’asseoir à sa place, près de notre maître qui lui sourit. Je les vis se parler en catimini. Était-il question de moi ? Certainement, à en juger d’après les coups d’œil qu’Alexio me lançait.


— Où étiez-vous, jeune fille ? s’enquit vham Marlyne, assise à quelques mètres de moi. Comment se fait-il que vous arriviez en retard ? Et au bras de ce jeune homme sans futur pouvoir, en plus ! s’exaspéra-t-elle.


— Je suis désolée de mon retard, vham Marlyne, m’excusai-je doucement. J’ai eu un étourdissement, cet après-midi, et le chevalier vhom Antonio m’a envoyée me reposer dans ma chambre. Je crois que j’ai légèrement perdu la notion du temps. Je sortais de ma chambre, pour me rendre dans la salle des repas, lorsqu’Alexio est venu me quérir à la demande de notre maître.


— Il vous a envoyé Alexio alors que vous auriez très bien pu ne pas être convenable ! Et sans une tierce personne à vos côtés ?! s’indigna-t-elle, sans se douter un instant que c’était effectivement ce qui s’était passé. 


Je l’entendis marmonner qu’elle irait protester auprès du chevalier. Ce n’étaient pas des manières envers une jeune fille ! Elle était outrée qu’il ne lui ait pas fait part de la faiblesse de sa protégée, car elle aussi devait garder un œil sur moi. Je n’entendis pas la suite de sa litanie, mais je me félicitai de ne pas lui avoir avoué qu’il m’avait en fait aidée à m’habiller.


Je tournai la tête vers Joséphyne qui me contemplait avec sollicitude.


— C’est dommage que l’après-midi ne se soit pas déroulé comme tu l’avais espéré. Mais ne perds pas espoir, il reste toujours tout à toi, me confia-t-elle, énigmatique.


Elle avait parfois une façon sibylline de dire des choses qu’elle n’aurait pas dû savoir. Je la fixai, étonnée, puis je tournai la tête vers les autres qui mangeaient, indifférents à ce qui se passait dans ma tête et mon cœur. Je regardai de nouveau du côté d’Alexio et d’Antonio. Tous deux savouraient leur repas sans plus tenir compte de moi. Joséphyne me prit la main, me sourit et se pencha vers moi. 


— Laisse-lui du temps, chuchota-t-elle. Il tient à toi, mais il est bouleversé. Ses émotions sont confuses, mais il ne doute pas un seul instant de toi.


— Et tu sais ce qui le bouleverse ? osai-je lui demander, pour voir jusqu’où elle pouvait s’approcher de la vérité.


— Moi ? Non ! Mais toi, oui ! affirma-t-elle. Je ne peux pas lire en toi aussi bien qu’en lui, car tu caches mieux tes émotions, et ce, depuis toujours.


Cela me réconforta, car je ne voulais pas dévoiler à mon amie cet étrange pouvoir que je ne connaissais que trop peu moi-même. Je me mis à manger à mon tour et nous parlâmes de la réception organisée en son honneur et qui approchait. Joséphyne n’était pas dupe, elle savait que je changeais de sujet, mais elle joua le jeu, car l’excitation était grande à l’approche de cette cérémonie au cours de laquelle elle recevrait du seigneur son deuxième nom.


￼[image: Une image contenant objet, antenne



Description générée avec un niveau de confiance très élevé]


Huit jours plus tard, Joséphyne fut nommée vham Joséphyne l’Émotive, car elle lisait avec beaucoup de discernement les émotions de chacun. Le seigneur Alphonso, impressionné, la pria de faire partie de ses conseillers.


Depuis, lorsqu’il recevait des solliciteurs, pour des requêtes diverses, vham Joséphyne l’Émotive siégeait toujours à ses côtés. Selon ce qu’elle percevait du quêteur, elle lui indiquait à l’oreille son assentiment ou sa désapprobation. On ne voyait plus le seigneur Alphonso sans être accompagné de vham Joséphyne. Certaines rumeurs sur sa beauté, qui émerveillait  ce dernier, circulaient, mais je n’en tins pas compte.


Je perdis donc ma compagne de chambre, car elle fut installée dans l’aile des dames du château. Désormais, elle disposait d’une camériste1 pour l’aider à s’habiller, pour lui brosser les cheveux et tout simplement pour entrenir la grande chambre qu’elle s’était vue attribuer.


Les filles prédirent que dès l’arrivée du prince Félicio, attendu dans les mois à venir, celui-ci tomberait désespérément amoureux de Joséphyne, au premier regard, et l’épouserait. Elles perdirent toutefois leur pari, car avant même son retour, le seigneur Alphonso le Grand la demanda en mariage, renonçant à son veuvage après cinq années de solitude. Du haut de ses dix-sept ans, Joséphyne avait le don d’adoucir la vie de son fiancé qui, malgré ses trente-neuf ans, avait l’air aussi jeune qu’elle quand il la regardait amoureusement. 


À peine huit mois après avoir obtenu le titre de vham, mon amie Joséphyne devint la seigneuresse du château et de notre seigneurie, pour mon plus grand plaisir et son plus grand bonheur.


 


Chapitre 4


 


Aujourd’hui, cinq ans après ma première transformation, c’était à mon tour de pouvoir enfin révéler à tous qui j’étais. Fini les cachotteries ! Ou presque… 


J’étais assise devant le miroir, à observer mes traits qui avaient naturellement changé, sans aucun artifice de ma part, alors que j’aurais pu si facilement le faire. Mes yeux marron demeuraient les mêmes, mais ma chevelure brune avait pâli après toutes ces années à m’entraîner constamment au soleil. Ils étaient à mi-chemin entre leur couleur initiale et ceux de la blonde Joséphyne, ce qui était tout de même rare à Valois ! Mon corps s’était incroyablement musclé et, entre mes quinze et mes dix-sept ans, mes formes s’étaient développées sans vraiment que je m’en rende compte. 


Même si mon amie, la seigneuresse Joséphyne, incarnait toujours la beauté incontestable de ces lieux, je n’avais plus à lui envier sa grâce, son assurance ou son physique, car j’avais maintenant acquis tout cela. Je dirais même que je bénéficiais désormais d’un petit quelque chose en plus, car je sentais régulièrement le regard des jeunes hommes sur moi.


Dans le miroir, je vis la jeune fille qui achevait ma coiffure. Je réalisai subitement que je n’écoutais plus son babillage incessant depuis plusieurs minutes.


— Ne le trouvez-vous pas merveilleux, madame ? Et il est beau, en plus ! Il vous apporterait beaucoup, j’en suis sûre, affirma d’une voix convaincue la petite Lydyne. Moi-même, si je le pouvais, je lui ferais les yeux doux. Mais ce ne serait pas convenable de sa part de répondre à mes avances, je le sais bien. Il est tellement au-dessus de toutes ces futilités ! Il n’est pas comme tous les autres… conclut-elle, rêveuse, du haut de ses quinze ans.
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